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HISTOIRE 

* 

DES 

RÉVOLUTIONS 

DU ROYAUME 

CHAPITRE PREMIER. 
Des premiers Rois de Siam. , 

E defpotirme oriental , qui 
flétrit rame & defféche le 
fentiment , eft le germe de 
couces les révolutions qui 
confolent les peuples par la chute 
de. leurs tyrans. Tout Etat où un 
feul ^ft contre tous | a une conflit 
Tome IL A 
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tutiôn vicicufe qui i^fm pafler fuc- 
ceflivemeni: de la grandeur dans 
rhumiliation y de la force dans la 
foibleffe , & Gui fe déuuuant lui- 
même , attend quelquefois une ir-^ 
ruption étrangère qui rende au peu- 
Effets du pie la jouiiïance de fes droits. Les 
ikfpotirmc. ^^^^^ f^^ç théâtres 

mobiles ôc cliancelans , qui à la fin 
js'écroulent & couvrent de leurs dé*- 
bris Tambitieux , qui , ^'arrogeant 
le privilège de tout ofer , réduit le 
foible au défefpoir de tout enfrein- 
, dre. Le dr.oit de la force eft celui 
du brigand c^ui dépouille le voya-i- 
^eur défarme-, ôc qui après avoir 
joui quelque temps de Timpunité , 
expire fous la hache du bourreau, 
iLe Monarque qui participe le plus 
aux faveurs de la loi , méconnoît 
fes avantages , lorfque mécontent 
du partage , il aime a fc voir erivi?- 
ronné d eiclaves tremblans , qui 
murinurent en fecret , .& qui n^at?- 
tendent qu un chef pour être re^ 
|>elles. 

, jLa légiflation informe dçs Sia* 
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mois a produit tous les malheurs 
publics de la nation. On n'y con- 
noît ni les bornes du pouvoir, ni 
l'étendue de i'obéiflance.- Ge peu- ^f^^^ 
pie inditicrent lur le choix de les siamois* 
maîtres , reçoit des fers de la main 
de rambitîeux qui daigne lui ea 
donner; & toujours maiiieureux , 
il rfa d'efpoir que dans une pro- 
chaine révolution qui rafler vit à un' 
liouveau tyran , parc infolemment * 
du titre impofant dè libérateur. 
Quel intérêt peut infpirer un def* 
pore qui iifurpe le privilège d'at- * 
tenter à la liberté & au bien de fes 
fujets , qui fubftttue air droit na-' 
rurel un pouvoir arbitraire ? Il 
difparoît de deiFus la furface du ' 
globe comme ces torrens qui ne 
laiiTent que le fouvenir de leurs ra- 
va2*ês. Les Rois de Siani , invifibles 
à leurs lujets , ne s'en font con- 
nottre que par des aûes d'autorité; 
ainfi ils ne peuvent infpirer ces ten- 
dres émotions , ces tranfports dé* 
licieux qu'infpire la préfence d ^n 
Roi pere iSc citoyen. 

Aij 
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Je n'entreprendrai point de dé- 

chir<çr le voile qui couvre le ber-'- 

çeau de cet Empire. Ce peuple n'a 

jpimais connu Tare de 1 Imprimerie i 

qui feul peut canfacrer les vertus 

& les foibleâTes de ceux qui préû- 

dent aux de{linées publiques. Ses 

Incertitude monumçns hiftoriques ne Ibnt fon- 
de leur Wf. ■ ^ . ^ ^ 



ciés que fur des fables grof&eres & 
des traditions accréditées par Tim- 
poflure des Prêtres habiles à fubf- 
tttuer le merveilleux à la vérité fini- 

Jpjie, <^ nue. X^es* Siamois ne nous 
p^ç connus que depuis la décou-* 
verte des Indes par les Portugais , 
ôc c'eft à^cette époque Que nous 
devons fixer leur hifloiirè. Leur pre^ 
niier Roi , félon leurs annales in^^' 
. certaines , commença à régner Tan 
3^444. avant Jeius - ÇhriÇ II ei^ 
quarante fuçceffeurs jtifqii'à''cel<ii 
qui régnoit Tan i de notre Ere, 
Tous ces Kois étoient de f^mille^ 
différentes , qui tour-à-tour furent 
prccinités du trône quils avoient 
iipnvahi , parce que devenus défjpa- 

tes ^ oa les pumupit de l'abus, de leuc 
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. pouvoir. LjBs ames fi.eres i& }aIoufc| 
. d'wie dépendance limitée , doivent 
fe confoier de la. dégradation où 
eJl^s £6nt réduites , par refpoîr que " 
leur aviliflement n'ell: que pàflTager , 
& que leur poftérité fera affranf 
chie des fers qui les accablent. Ra- 
^§nj?w|ç4:la,çmnnie tranfmet^le fruit 
àm fcs attentats à fçs defcendans;. * * - > 
• L'iiiÀoire ne nous a point tranî- Premier aoI 
mis le nom du Monarque qui ré*- 
gnoit en i^jo, quoiqu'elle en ait 
cooTacré les principales, aâions^ 
Ce fut fous fon régne que le royau^ 
fl^. de Siam iiit dévafté par Tirrup- 
non 4e jplufieurs natiofis vôifines , 
ui portèrent le fer & la flanlme 
ans les villes & les campagnes. 
Trente mille viftimes innocentes 
Âii^t facrifiées à la brutalité de 
leur vengeance; & cet effain dfe 
combattans fembloit plutôt vou- 
loir dévorer les moinbns ic dé^ 
truire les cités ^ que les conquérir 
& les gouverner. 

Le Roi de Siam alarme de leurs 
progrès » fe réveilla au bruit des 

A ii] 
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' ^ gc]]]]jTemens de fon peuple, II leva 
une armée nombreufe. Tous ceux 
qui étoient en âge de porter les 
armes , furent fommés de fe range? 
fous le drapeau ; & ceux qui au-- 
roient la lâcheté de le difpenfer 
de combattre pour la patrie , fu- 
rent menaces d'être punis par la 
peine du feu. Les étrangers furent^ 
. affervis à ceice loi. II y avoit alors 
datas, ce royaume cent treate Por* 
tugais , dont cent vingt furent obli- 
gés de prendre les armes. Le Mo- ^ 
nargue fe crut invincible , quand 
il vit fous fes ordrçs cette poignée 
d'Européens qu'il regardoit comme . 
autant Je Iicros. ' • ' 
Ses cxpédi- L'armée forte de quatre cens mille 
liaics.^**^*" hommes , parmi lefquels on coinp- 
toit foixante & dix mille étrangers 
le mit en mouvement, ayant le 
Monarque à fa tête. Elle fut encore 
rroflie fur la route, par cent mille 
lomme.s , & fortifiée de quatre ' 
mille éléphans. On doit regarder 
ce nombre comme une impucieme 
^agéiation. li eil vxai que la lo^- 
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briété naturelle des Indiens donne 
la facilité de faire fubfifter les^ ar- 
mées les plus nombreufes: mais 
comment les rafTembler dans uti 
pays qui manc^ue d'habitans ? Au 
relie j'expoferai les faits comme ils 
nous font tranfmis , parce que jè 
n ai que dès raiions de probabilité 
pour les détruire. 

L'armée fous les ordres de quatre 
Maréchaux de camp , dont deux 
croient Turcs , & les deux autres 
Portugais , s'avança pour arrêter les 
ravages des campagnes. Dès quâ 
les deux partis furent en préfence » 
Jes ennemis commencèrent l'attaque 
avec tant de furie fur Tarriere-garde 
des Siathoîs, qu'elle auroît été dé- 
truite, fi le Roi neiat changé fon 
ordre de bataille. Ceue nouvelle 

clifpofîtion lui rendit la fupérioritc; 
ôc fécondé par les Portugais qui * 
combattoient à fes cotés , il réunit 
toutes fes forces engagea une 
aâion générale , où fes éiéphans 
Se fon artillerie portèrent le défor- 
dre Se la défolation dans , les ba- 

Aiv 



f Hi s T o 1^1^ 

taillons ennemis^ qui profitèrent 
de.U faveur des. ténéitfSR jpour ie 
retirer fur leurs terfes v ap^^s avoir 
laiiTé ce&t tsenfie jsûile hommes fur 

place. : • 

Cette vidoire coûta cinquante 
mille homiBes aux Siamois , qui , 
fie£^ de cet avantage, firent uns 
îinipdbn dbns le coyaùme^ite Quh 
feem , gouverné par uné Reine qui 
ivoit lavorifé le pal&ge des enne* 
mis. Quatre cens mille Siamois en- 
trèrent dans fes £tats« Les villes 
dont ils firent la conquête , furent 
fecagees ; & les iiabitans , tQujours 
viâimes; des queietier; des Rois ^ 
forem paSés au fil de Tépée. La 
capitale aurok. éprouvé la même 
deftinée , fi la Reine , fe dépouil-r 
lant de fa ûe&.é xiatuceU^ 9 n'eut 
fléchi fon vainqueur, en ie fou- 
mettant aux conditions qu^oruiai- 
gna lui prefcriré. Cette Prîmceflcf 
convaincue de fa fmbleâe , con^ 
fentit à payer un mbut annuel de 
foixante mille ducats de Portugal; 

^ pouc comble fl'^nomwte > fdn 
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^ fBs âgé de neuf ans &t hommage ^ 



Le Monarque viôorieux ne jQuit ii cft cm 
pas Ipng^*- temps de fa ^oire^ fes P^*^®»«' 



dant fon abfenGe, 'S^oit aban- 
di^rmée â Tivreile, d'un amour ;cri-<, 
mmei^ ^Sc une grofleffe de'qoâtré- 
Hxois manifeiloit fon- infidélité. La. 
efkinte d^êtse punie de fon stàuU^ 
tere» la précipita dans un nouveau. 
vmmi Sç pmiri9beii<.aSuarGC-lj!îijE^^ 
çké^,HeUe empoiibnna dans une 
laâe^de lait fon époux oUtrjigé.^^Gé 
Petoce languit encore pendant cinq 
jovMts, qu'il employa à régler les 
«Siires pdblîques. Les Portugais^ 
CDoipagncms & iaftiumens' dë feà 
viâoiçesv iuI^nti'tonê^rës à&^fm 

bienfaits. Il déclara leur natioil 
exempte pendant trois ans de toute 
dfpècefd'impofition , & leurs Prê-r 
tre^, ♦eurent la liberté d'annoncer 






itou^4ccroyan|n«r# 
A V 
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Son fils fiit proclamé Rot , & la 

douceur de fe voir revivre dans un 
autre lui-même , le rendit infeniî^ 
ble à la dure néceffité de mourir. 
Dès que le Monarque eut les 
yeux fermés , les principaux offi- 
, ciers de FEtat défcrereut la ré- 
gence à la Reine , dont ils igno- 
îijrcesdcla roient le^ atrocités. Ses couches 
Ecinc. qu'elle ne pouvoit tenir fecrettes y 
révélèrent fes impudicités ; mais 
familiarifée avec k crime , elle 
montra un vifage tranquille , qui 
annonçoit une ame inacceflîble aux 
remords , & pour comble de fcan- 
dale , elle rélolut de faire entrer 
dans fon lit le complice de fa dé- 
bauche» Après ce premier pas, 
~ qui excita des murmures fans faire 
encore des rebelles , elle conçut 
le projet de le placer fur te trône ; 
& de fe défaire du jeune Roi par 
le même moyen qu^elle avoir em« 
ployé contre le pere. Les plaintes 
des grands & du peuple l'arrête- . 
tent dans le chemin du crime, 6c 

le cii de la nation favorif^ fa po-^ 
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litiqne* Elle afFefta de craindre des porur- 

attentats contre fon fils, dont elle 
feule étoit Tennemie , & ce fut pouf 
les prévenir qu^elIe demanda une 
^arde qui pût mectre fa tête facrée 
a couvert des complots faorilégel 
dont elle difoit être inftruite.xOa 
lui accorda deux mille hommear 
de pied & cinq cens cavaliers > 
pour veiller à ia fureté. Cétoit 
une fnnovation que cette milice 
fubiiilante dans un £tat qui ja-^ 
mais n'entretenoit des troupes que * 
lorfque la patrie étoit menacée 
d'une invafion étrangère : mais c'eft 
Ife moyen employé dans tous les 
âges pour attenter aux privilèges 
du citoyen qui paye encore fes op-* 
prefTeurs. 

Dès qu'elle fut armée du pou- 
voir 5 elle ne s'en fervit que pour * * 
immoler à fa vengeance ceux qui 
pouvoient Farrêter dans fa marche ^ 
& qui murmuroient des défordre$ 
de fa vîe. Ses premiers coups tom- 
bèrent fur les citoyens les plus dif^ 
tingués,. Deux des principaux Se£-» 

Avj 
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] gneurs^ périrent clans les fiipplices 

fiir des allégations frivoles. Cette 
PrincefTe eârénéedansfes amours ) 
fes vengeances , croyoitretenirdans' î 
le devoir par rappareil des châti-^ ; 
'métis; mais tant de fang répandu > 
étôit unefemence dont renaiuoient> 
de nouveaux ehnei^ii de fa tyran^^ 
nie. Là' conâfcation des biens de ; 
ces iniiocenlès' viétimes lui Ssrvit* 
à fe faire des complices: mais ceux? 
dont il faut acheter Tamitié ne 
perfcverent dans leur attachement^ 

Su'autant qu'on fournît fans ceffe^ 
es lafimehs à leur baiTe cqpiditd 
. Elle s'app^rçut bientôt qu'au.: lieu* 
. d'avoir acquis des amls ^ elle n'a^^ 
voit acheté que des traîtres dévoués 
à iërvir ceux qui fauroient mieux 
les payer! Ce fiit alors qu'elle plaça 
fur le 'trône fon amant adultère» 
dont elle avoir fait fon époux 

!)erfuadée qu'un homme en impo^' 
ëroit davantage aux murmurateurs* 
qu'une femme qui avoit donné des 
exemples multipliés de la fragilité 
* de fon fexe. ^ i 
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Leijeune Roi, fantôme placé fur Eiie em- 
le trône/ en .fut précipité par fa I^^JJ'J.^JJ g,',' 
marâtre impitoyable, & le funefter 



S 



u'elle deiroit ea attendre } 4nai$ . 
le ne. recudUit pas long-tçmps 
le fruit de fon parricide : au m 0-5 
ment qu'elle^ fe féiicitoit d'avqif^ 
acquis des fujets , elle fit, -Fexpé- 
jieiice>i)ue le crime a'eafaûte i^tj^e^ 
des ennemis. lies grands enhardis^ 
par la haine dont elie.é^oit char- 
gée 9 & fécondés par le Koi àe 
Cambaye , confpirerent pour dé- 
livf er ie royaume d'un mpafjtre qui 
ne pouvoii: fe raJiafier du lang de 
fes yidioies. Ils Finviterent ^^ec ^^J,^^,^^ 
ion époux à un feftin , où tous deux ^ 
furent niaiTacrés. l^p trône qu'ils; 
senoibat fouiUé t fvft rempli , par u% 
frère ^naturel du père du dérnier. 
Koi^ qui palla d^ la: tranquillité de. 
la vie reiigieufe dans le tumulte des» 
suaires. 

*Ce nouveau Monarque avoir con* 
tracte dans la retraite dqs mççux^tyun. 
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dures .& fauvages , qui lui .firent né- 
gliger le foin de le faire aimer. Sa 
politique barbare, lui -fit croire q^ue 
pour être obéi il falioh fe faire 
craindre , & qu'il étoit plus facile 
de contenir les peuples par des châ- 
tliT.ens, que de les captiver par des^ 
bienfaits. L»a molieiïe où il fe plon- 
gea ne put adoucir fa férocité na-» 
' fnreîle , & du fein des voluptés il 
diâa des ordres fanglans qui rem« 
plirent FEtat de troubles & de mé- 
contens. Son ineptie dans les af« 
faires rcveilla Tambition d'un voi- 
fin puiffant. Le Roi des Bramas en- 
vifagea comme facile la conquête 
du royaume. Ce peuple a tant d'in- 
iluence fur les deftmées des Sia- 
mois 5 que je ne puis me difpenfer 
de le faire connoître. 
Be»BraiBas. ' On confond ordinairement les 

royaumes du Pégu, d'Ava & des 
Bramas , parce qu'ils obéiÏÏent au 
même Souverain. Ce pays uni âc 
découvert n'a de montagnes que 
fur fes frontières. Uair qu'on^y ref- 
aire e& puTi & le fol produit ton* 
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tes £ûif tes de grains ôc de fruits. Les: 
plaines & les forêts font couvertes- ' . 
de gibier , d'éléphans ^ de buâles , 
- de cabris & de cerfs. La volailfe eft 
fuculënie & commune ; les coqs 
foiit fort grandis, & les poules'fort 
belles. La terre renferme des mines 
de fer & de plomb, qui fervent de 
monnoie: c'eft de-îà qu'on tire les 
plus beaux rubis & les faphirs les 
plus ertimés. Les cliamans, qui font 
Fort petits , ne fe trouvent que dans 
le fàbot de la volaille, & fur-tout 
du faifan. Le privilège de les ven- 
dre eft réfervé à une feule famille 
Se ce feroit un crime d'Etat de creu- 
fer ia terre pour en tirei?. * 
' Les habiians naturels font clif- 
tingués des Bramas leurs vain- 
queurs , autant par les traits que 
par leurs habillemens. Les Péguans * i^ifferens 

• • r r ■ r • C- "peuples utt 

quoique fort gros , font bien mits , p^gti. 
& ont des traits réguliers. Leur 
teint eft olivâtre. Ils n'ont point 
de barbe, par la précaution qu'ils 
ont de Tarracber , comme une ex- 
crefcence importune. Leurs dents 
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font naturellement blanches ; mais 
ils les noirciffentpour n'avou poiat. 
de 'refiemblanoe avec le chien. Le$r 
femmes v beaucoup plus blanches.. v 
que les^Jiofnmes j font peti^; elU^^ 
ont le vifage plein , & les membres 
biep proportionnés. Iieurs mœurs 
en général font douces , & elles reC- 



lafcivesu, elles ont renoncé aux' 

avantages de là pudeur. Qua^d^^ 
elles paroif&nt eh public , elleç 
n'ont qu'une toile de coton blan- 
che qui flQtte. fur kut çcçe,.qi}i,i*;^^ 
• d^ajutries ornemens que leurs che^ 
Vfi^. xipîrs. plupart fp^îf^ga^i 
que nues 9 & :n?ont à la ceinturent 
qu'une çtofFe trapfpareqte > quilaiiTe ' 

appercevpir ce que F honnêteté pref* 5 
crit de cacher. Cette nudité n'a, 
point été introduite par le .gçût^er : 
la débauche : on prétend qu'elle eft;^ 
Jouvrage dune Reine politique f 
qui la prefcrivit pour rapprocher 
les hompies , qui , dans leurs écarts 
monftrueux , s'abandonnoient 
une brutalité plus ej:iininelle^ 
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l:.*îiabiilement de^ Bïaittès eft J5 

différent Ils portent une robe de - "* . 

jiioun^nè^tFaR^ardiites qui ialffe^ 
voir leur peau 5 fur laquelle ils iiti-^ 

f)iimen t différèn tes figurés' avec de^ 
a pôufficsre dé chaifedri , ift-^^- 
ferent çar le moyen d un^ôirtçon. - 
Cet • oœernent V ^ui leur eft 'p*iti7^ 
culief , les diftihgue des Pégùans*] 
Leurs fe/HïiS font fales &^dégfeèii 
tans : fappétit eft fatisFait - dès que ^ 
Ton fert les mets. Ils affaifounent 
tout ce qtfils mangenf dhm'poif-- 
fon pourri qui leur tient lieu d'iiuile^ 
& de beurré. Ceft ainfî que tes £ii-* 
ro^éens font ufage de Pail , dont 
rpdieur à'eft pas moinîs défa^réà- 
ble. Comme ils n'ont point dé bled , 
il y fupplcent par des gâteaux de 
riz, Léur boiflbiro^dînOBtîre eft d'eau - 
pure , ou d\m jus qu'ils extraient 
d'un arbre dont le* goût éft très-» ' 
agréable. " ' ' 

Quiconque prend une femme ^ n^ leurs 
efl obligé de racheter comme ûn^***^^^** 
vil bétail; & fi le dégoût A^it la • 
jouiffancev il â>la «Source lie 



■ 
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répudier. La femme jouit du même 
privilège, en reftituant.ee cju'eller 
a reçUi Les droits de rhofpitalité * 
s^étendent jufqu'à permettre aux 
pères de proilituer leurs filles aux 
étrangers , qui prennent une fera-^ 

me à Lail comme une maifon. La 
plupart de ceux que leur commerce 
appelle au Pégou , contraftent ces 
alliances paflageres, qui n'ont pomt 
la flétriiTure d'un concubinage. La 
loi a pourvu aux inconvéniens qui 
pourroient en réfulter. Le Roi efi 

• rlic.itier de tous fes fujccs ; mais 
quand il y a des enfans , il n'a que 
le tiers en partage. 
De u me- La purcté de Tait c^u'on y refaire 
fupplée à Tincapacité des méde- 
cins. Quand Qiielqu'un tombe ma- 
lade , on dreue une table où Ton 
fert les mets les plus recherchés , 
pour fe rendre propice le diable 
qu'on regarde comme Fauteur des 
infirmités qui affligent Thumanitc. 
Cette cérémonie eft dirigée par un 
charlatan révéré,, qu'on appelle le * 
pere du diable j âc quoique Tétat 
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du malade doive înfpirer la trif- 
teiiè, toute la raailoa retentit des 
voix & des infhumens , pour ûé- 
chir Têtre mal-faifant. 

L'or, l'argent, lèsrubis, lemufc, ^ J« 
lont les richelfes qu on emporte fcs. 
chez Tétraiiger , & i ou comprend 
fous la dénomination générale de 
rubis , les topazes , les faphirs, les 
améthyftes & les autres pierres pré- 
cieufes. Les Européens donrtent en 
échange des caflors & des rubans 
à fleur d'or & d'argent , que les 
grands portent fur leur chapeau* 
Tout le commerce fe fait par des 
courtiers , qui font garants du paye- 
ment; & s'ils font convaincus d'în- - 
fidélité, le créancier efl: aatorifc 
par la loi à fe faifir de leurs fem- 
mes , de leurs enfans ôc de leurs 
efclaves, qu'il expofe à fa porte 
aux rayons du foleil. 

Les Péguans , comme tous les Leur r.c 
peuples de flnde , reconnoiffent 
un Dieu créateur, que les peuples 
ont le privilège exclufif d'adorer. 
U ell des divinités créées ôc fubal- 
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ternes » a qui les peuples s'adifeflent 

dans leurs befoins : le diable eft uri 
des^principaux objets de leur culte; 
On en voit qui des le matin portent 
une portion de riz , en criant qiCils 
vont kii doiiner à manger , pour 
qu'il leur foit favorable pendant 
journée. D'autres ^ dans leurs ré^ 
pas 5 lui jettent par - deflus leurs 
gaules ce qu'on leur lert de plus 
exquis* Ceft fur la doftrine dé 
Manès que ce culte inferde elî 
fondé. 

Ils admettent une fucceflîon éter-^ 
nelle de inondes y dont chacun 
fon dieu pour le gouverner. Lç 
fyftême de la métempfycofe y à 
trouvé beaucoup de partifans , qui 
penfent que les ames , après avoir 
pafTé dans le corps des oifeaux ^ 
des bêtes & des poiflbns , font pré- 
cipitées dans un féjour de douleurs » 
d'où elles fortent pour entrer dans 
un lieu de délices , où tout flatte 
& réveille les fens , & qu'après plu- 
fieurs tranfmigrations , elles vont 
fe réunir à TËtre fuprême^ dont 
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elks partagent la félicité» Ils fonc 
pénétrés de refpe£l pour le finge, 
& t\s ^vient le bouheuf. dilvçeux. 
cuî fçnt.dpvorés pîu; des jcroco-*^ 
ailes. . . 

..pans les folemnit^s» le peuple 
affemblé paye des femmes & des 
t^maphrodites , qui lojimc^t des^ 
danfes en Thonneur des dieux de^ 
^^Xi^it^i ijls: s'agitent avecta^t de^ 
violeace, qu'ils tombent immobi-» 
les & fans fentiment;. C'eft . après^ 
cet évanouiiTement , qu'ils prédi-^ 
fent Favenir qui leur . éîé révélé 
paf- les^4ieux* :> ' . - o . fi 

Les. Prêtres aflervis au jcélibat, fe Des Prêti«. 
ibxu: 11^ g^and ^upule dj^ donoerh 
citoyens au monde. Ils ne man^ 
•,gent qu'une feule fois le jour , & k' 
ternpçrance;fg;ft jeur preiniere vertuv* 
Lorfque les terres qui leur font af* 
figaces ionç jnfuffiiantes pour £6ur-« 
ijfr a tous leurs befoins , ifs envoient 
à la quête de jeunes novices , dont 
le vulgaire imbécilie fayorife la pa*» 
refle pai; d'abondantes aumônes. La 

çiaûç des ciicoyens les plus iodigens 



* 



Digitized by Google 



H I s T O lE B 



eft toujours celle qui s'épuife pai? 

de pieufes largeffes. Leurs mœurs 
ibnt fimples & rigides ; ôc c'eit par 
leurs auflcrités reclierchces quils 
en impolent à la muidtude , qui 
fait confifter le fublime dans Tou- 
tK& & Textraordinaire. Ils vivent 
loin des hommes au milieu des^ fo- 
rêts , dans des efpèces de cages coiif- 
truites au haut des arbres , pour Ce 
garantir de la fureur des bctes fau- 
yages. Leur vie obicure redouble 
la vénération du peuple fuperfti- 
tieux, qui dans tous les temps a 
^ cra que la Divinité aimoit le fi- 
lence des bois , ou le fommet af- 
freux des montagnes. Il eft des jours 
marqués où ils exhorient: le peuple 
aifemblé à la pratique des vertus. ' 
Simples dans leurs 'difcours , ils 
a'agitent jamais des queilipns con- 
tentieufes. Ils font perfuadés que • 
tout culte efl: agréable à Dieu, ôc 
que Tobfervation de la loi natu-^ 
relie a toujours fa récompenfe dans - 
le Ciel. 

De la Mo- LanoblefTeeftdillinguée enplu' 
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Heurs ordres. Comme elle a le plus 
cle part aux honneurs , elle donne 
rexemple du plus humiliant efcla- 
yage ^ & toujours tremblante de* . 
vant un defpote, qui peut 1 élever 
ou la précipiter dans le néant. Elle 
confent à ramper dans les fonc* 
tiens les plus viies ; mais fouveiit 
eUe fe'réveOle de Ton aflbuf)inè"- 
ment , & coupe la main qui l'a 
frappée* Un peuple fier eft tou- 
jours prêt à s'armer pour fa liberté 
& pour la jouilTance de fes biens, 
^inû c'eft dans les penchans no« 
bles ou feryiles de fes fujets qu'un 
Roi politique doit étudier jufqu'où 
il peut étendre ou limiter fon pou-- 
voir. 

Le Monarque ne fe montre aux Faftc des 
regards de fon peuple qu'avec tout 
le fafte du pouvoir fpprême. Tout 
infpire un refped qui femble ex- 
clure l'amour. U eft ailis fur un 
char traîné par feîze chevaux , & . 
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placées fur le char avec lui. Leur 
parure riche <Sc galante éblouit par 
ion luxe recherché , & infpire les 
molles voluptés. Sa marche ordi- 
• naire efface la magnificence des 
Romains triomphateurs. Quoique 
la loi, ou plutôt Fufage, ne lui 
accorde qu'une feule femme > il a 
le privilège d'avoir trois cens con- 
cubines. 

Les armes dont les Peguans fe 
fei vent dans la guerre , font la lan- 
ce^ Tépée & le bouclier: leurs nioiit» 
quets , plus beaux que ceux d'Eu- 
rope, ne leur cèdent point en bonté. 
Leé arfenaux font garnis d'une nom- 
breufe artillerie , que l'ineptie des 
canoniers rend inutile. Quoiqu'il y 
ait des poris & des bols de conf-- 
trudion , on n'y équipe point de 
flottes 5 parce au'on manque de 
ciiarpeiitiers & ae navigateurs inf- 
Dtt nom- truits. Les forces du royaume font 
bre de leois formidables. Les armées , plus nom- 

breufes que celles de Darius , font 

ordinairement compofces d'un mil- 
lion & quelquefois de quinze cens 

mille 
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mHk hommes payés par le Roi. 
En temps de guerre , on leur four- 
nit des armes 6c des habits ; «Se en 
temps de paix , on afligne aux no- ^ 
bles des terres & des villes pour 
lés entretenir. Ce nombre dç trou^ 
pes ed fans doute exagéré; mais 
ce qui én diminue le merveilleux, 
c'eft que la fobriété eû nâmrelle aux 
jPéguans, Il ne leur faut cju\m peu 
de fel & de Teau pour aiiaifonnec 
les racines , les feuilles & les fleuri? 
'qu'ils trouvent lîir leur route. Les 
animaux les plus dégoûrans , les 
chats , les rats , les reptiles les plus 
dédaignés , provoquent leur appé«- 
tit ; & leur pays fertile leur fournit 
en abondance tout ce qui peut fa- 
tisfaire les befoins de la vie* 

Ce>^royàume fondé par un pê- orîgîne d< 
cheur^ il y a environ onze cens ^'^^lucl^'^ 
ans , fut gouverné par fes Rois iié- 
' réditakes jufqu'en mille cinq cens 
trente-neuf, qu'il fut fubjuguc par 
les^ Bramas , qui ^ relfèrrés autre^ 
fois dans des bornes étroites , fon- 
dèrent un Empire qui contient huifi 
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cens mille du fud.au nord , & deux* 
cens cinquante mille de Toueft à 



noinbre des Péguans , dont le Mo-» 
ïiarqiie vainqueur les obligea de lut 
'fournir .tieace aiille/ hommes poui: 
travailler' aux ouvrages publics** 
Des fondions il pénibles & u ab^ . 
jeâes révoltèrent leur fierté natu- 
lelle ; & indignés de fe voir enfe- . 
velis fous la terre pour travailler 
aux mines , ils form^r^t le géné- 
reux defiein de s'en aflraaciiir. Le • 
Monarque lavûit. c^outiHue d'aliec:! 

avec toutes les femmes de fa cour ^ 
viûter les travauH? pour rccom-* 
penfer Taélivité , ou pour infliger . 
des peines à la parelTe. Ils faiixrent 
cette occafion pour TajOUfiner ; 
après avoir dépouillé la Reine & 
les concubines de leurs joyaux , ils 
5'enfuirent chargés d'un riche bu* i 
tin dans lejur patrie. Le iucceifeujr 
du Prince aifaifiné fut dans Fim^ j 

^UfaAce de vengex fa mort. 




Digitized by 



D fi S t A^tt^ 

rands fetnerc^ des. tcombles dans 
Etat pour en partager les dc^ , 

i>ouUle$ 5 ôc paffant tout-à-tûoùp de 
a fervitude à rindcpeofdtfnce ^ fls fa^i 
çlcdax^ent les rivajix.de leur mai-r- 
U6 , dont ils étoient huniiliés d'E'^^ 
voir été les efclaves. Mandara , Roi^^^^^«^ 
des Bramas 9 profita de leurs divi-. . 
fions domelliques pour tenter la - 
çonquête du Pégii. Il enua dans- 
^ ce royaume à la tête 4'une arméé 
d'un million d'hommes & de cinq 
miUeéléphans» Sa flotte ^tottcom^' . 
mandée par Cayero y Portugais ex- 
périmenté & courageux^ qui avoit 
millb de fes compatriotes fous fes 
9£4f6s. On ne put oppofer une dir 
^ue à ce torrent » qui inonda tout 
ifi royaume. 

'/'Manda^p conquérant du Pégu, 

^ t<^rna fes armes contre les peuples t^^au^**^*^" 
tributaires de T Empire qu'il venoit- 
de fubjuguer. Martavan , capitale 
dif royaume du même nom , en- 
noblit fes conquêtes ^ dont il ternit 
l'éclat par des ades de férocité. Il 
^vpit promis la vie ^u Roi , à fà i 

Bij 
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femme & à fes enfans , qui s étoient 
fournis à termina teurs jours dans 

luuaités ^^'^^^t^re cle la retraite ; mais le vain- 
* queur -barbare fut bientôt luûdele 
à fe$ '^ft>»6(r€s. La Reine captive 
fut conduite dans fa tente avec fes 
dedjtiilb & £^deux filles. £Ule étoh 
fuivie de quarante jeunes filles , qui 
tpiitës iméitefi^îent leur beauté^ 
& plus encore par leur malheur.. 
Les Préâ^es récitoient des; prières 
pour appaifer la colère célefte. En^ 
fuite parut- le Roi fon époux , mon- 
té fur titi éiépliar^t ^ 'Se vâm d^un 
habit de velours noirJ II a^^oit la 
corde au cou , & paroifibk plus 
fenfible au malheur de fa famille, 

3u'à fa propre infortune. Le len- 
emain , la Reine & Tes enfans » 
avec les<lames de fa fuite, fuféfït 
concluitsr fur wie cottine^Q* milieu 

d'une foldarefque , qui , oubliant 
& féroûité naturelle, parut fufcep* 
tible de pitié- Cette Princefle âc les 
enfans furent pendus par les pieds 
« des gibets âeitiipiés à des hom- 
foes jQétris ^ar un tiUu^ de ainiest 
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à fa famille poiKt leffei^i): 

jour la douleur de fon fiJpplice. I| ; -^^^ 

partagea leur fort; &j\m\<^m <69y^ 
après on lui attacha une. pienet au 
cou, &; il fut précipité dansla^ep 
avec cinquante de fes principa^^l^ 
offiders, quixiavoaenxa^Utîevcr^ . 
.me que leura^achenieAij p6)ir leui: . 

pays & peut leur Roi, Cet excès . 
ile barbarie foaieya taus les Bra- 
mas- La rébellion auroit eu des fut- . 
tes funelle^ , ii la politique adroite 
dU'XÔnquécapt n'ak xalmé la - 
reur du ibldao par Tappas du butin. , 

tliia( ^ittiellcapîjtale fut(;abbandâ{^l4^ 

^aâ pillage. Cent millions d'or fiè- 
rent enlevés ,du *tréfQr public , ^ 

^furent la. récompense, die Tairméç. 

-Tout ce qui ne put tenter ravariçe 
- f jdu y>d|i^uem: ^ fut la proie des flam- 
mes. Dix-fept cens temples &,cent 

auacante -mille maifons :^rent réd- 
uites en cendres. Soixante mille 
^ habitans péritent par ie fer ou le 
&;;rceux qui mrvécuréBt à la 
jguine de leur.pauicy furent cou*. 

Biij 
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•damnés à^knguir dans on hxma^ 

liant efclavage. 

• ' Les Kois vaifiM> jaLoiix de fe» 
yrofpérités rapides > fe liguèrent 
pour i'arrrêter dans le cours de fes- 
•viéloire^, -Mandata alamé fortifia 
cfès frontières , ôc fe mit à la tête de 
neâÉ^n^^imlle hommes,- Sa célé^ 
^tê prévintfes ennemis 5 auscoiieis 
W neiaiifa pas le temps de rauèn^ 
blet leurs forces. IF mit le fîége de* 
vant Prom , capitale d'un royaume 
da-même nom , qui pour lors itoit 



Ion âgé de trme ans. La féfi^ 

tance firt opiniâtre, Ôc les habitanfe 
recevant de la Princelfe des exem* 
pies de courage , auroient rendu* 
inutiles- les efîorts des alUégeans 
^ 'des traîtres ne leur tmSknt oû^ 
crweî dans vert les poftes de la ville. Aufli-tôt; 

kvidoixc, Q^jg 1^ Bramas sea vit le maitte^ 
il fe lit apporter les corps de deux 

^ mille en fans qui avaient été enve- 

loppés dans le carnage général ; il 
le5^ lit hacher, & en donna la chaic 
'à manger à fes él^an& Ia Bfiiot 
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toute nufe fut livrée à la brutalité 
du loldat eiiicné ; des bourreaux 
armés de fouets lui déchhfejent le 
/:0£p&,,'& quand,. elle eut rendu le 
deniier foupit au . milieu des plus 
affreux courmens , on ^attacha fon 
cadavre avec cei^i/du Koi fon;fils> 
& tous deux furent jetés dans la 
ùïtfy Oa ^piiét$nd Qi^'il. m s'aban^ 
Kdoniia à^cetfiexcès'decrufttitë, que 
par reflentiment contre le Roi d' Ava 
Ibn pere , qui avoit refiifé de la lui 
donner en mariage , tant rameur 
é&niîéieilcapabie' de crimes. Troig 
cens des principaux officiers de 
l'Etat turent empalés , & leurs ca«- 
davres ti^eufent d'autre fépulture 
que les eaux. 

' Jbe Roi d'Ava inilruk de la^ fin 
tragique de fa fille, leva une nom- 
ikeufe armée, dont il confia le 
cumimaDâenient à ton fils , qui ne 
refpiroit que la vengeance du meur- 
tre d\me fçeur chérie. Mandara fit 
marcher contre lui un détachement 
de deux cens mille hommes aux 
ordres dé foafrere de lait , général 

Biv 
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éprouvé par fon courage & fa ca* 
pacitë. Les Bramas fondirent avec 
impétuofité fur Tarriere-garde en- 
nemie. L'adion fut fanglante. ôc 
bien difputée. La viftoire fe dé- 
clvira pour les Bramas, qui Tache- 
tèrent par la mort de cent quinze 
mille hommes , auxquels le Prince 
d'Ava n'avôii oppofé que trente 
mille hommes , dont huit cens à 
peine fe dérobèrent au fer dy vain- 
queur, 

îi rrntc u Mandata , qui favoît vaincre 8c 
«ulu!*'^^^^ profiter de fes viftoires , cherchoit 
des ennemis par-tout où il y ayoiç 
des hommes , pour avoir le droit 
d'en faire fes fujets. L'ambition s'ir- 
liie par fes fuccès ; & plus elle a 
d'alimens, plus elle reflent de be- 
foins. Il ne fut pas plutôt informé 
des troubles qui agitoient le royau- 
me de Siam , qu'il fit des prépara- 
tifs pour s'approprier une fi riche 
proie. Mais avant de rien entre- 
prendre , il voulut confulter fes fu- 
jets , moins pour prendre leurs con^ 
feils , que pour avoir leurs fufl&ar 

» 
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dpnt.ii.4tolt aûuré. Tous ap-^ 
j^audiriem à un deilbin dont ie ixic^ 
cès leur ouvroiip le., chemin,; de la 
Çhinç. iMactalMn^ fut. ie Jtîeu^ oà ik 
xalTemlbla fon armée forte de huil 
cens mUle honar^os 4e pied âe de 
quarante! mille chevaux. Oo y 
«omptc^trCinq, miUeri^J^phî^ 
iniUe canons tirés psr. des buffics 
& . des rhinocéros. Lss ; vivres «8c 
Us b^ages étoi^ pORés fur des 
boeufs. Cette milice courageufe Se 
ùm d^pline était moins pt&pre^ 
àcôn^attre qu'à piller. Dix mille 
^Européens imloMt&cfiansies évta^ 
«JMiôt^i^ militaires y aufroient diflipé 
J&ns effort cette multitude .conÉuteî 
mais ils aYoient afiaireà un peuple 
auiïi indifcipliné qu'eue, & .qui 
^e«r cédoit beauqoup en dowage* 
-Xa prîî^ipale force des Bramas 
çpaûitoit dans deux miUe bca^r» 
Ibf tiigstts. commanfités ^bx Diégo 
5uarès , que la faveiir du Roi avait 
élevé aux prembres dignités de 



«eo^u^dignei II ^ iomac^ucr 
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à^nsict fiécle les F^mjùÉgmdtêpùti^ 
dus dans il^inde vendoienu Jfeurs; 
£ecTÎ6e$i&deiit iOing aux Rois^ qui 

*l5Tî'-*T^^ sv^oufoient les payer. Ces' hcros. 

" ' ' aveatuders décidoieaat pat leur >va-^ 
leur ésa defHn de h, gufitre, Se hsg; 
Monarque qui en .avok le plus h 
£t&)lde ^ matcfaaiii wta oorabEoccr 
^ ilaviftoîte. ; : * * t 
: Lrs premiers eotQ>& toidbereat 
Éuc le château de Taparan , donc, 
îa garnifon compofée de fix milla 
Stanrois fut pdléë au fil de Tépéei^ 
Ce: maiTacre ne fut pas ijuffiian&: 
pour afloiivir la cage d'iinr vain>^ 

queu£ impicoyable ^ qui. eut lé 
cmautc dâ iacrifier ks femmes Sa 
fes enfans aux mânes de Tes fo^ 
dats tués dans les opérations di£ 
ifége. Après-ctme ioèse de carna^ 

£;vii ibagea à.fe rendre maicre.de 
«ipiuale^ dom: Je dieAm devoit: 
entraîner celui des autres vill^i. 
Aitifi 9 fans s'arcêter devant des pla?^ 
cés^ de peu d'importance , qui aii^-^ 
ioieat affoibli £oq armée, limar-^ 
«ha droit à vilk loyaliet ^ 
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cédé de foixante millé pionîers qui 
appknifibieiit.'les routes diâicîles ^ 
dans un pays couvert de foiêts- ^ 
' JLes Siamois.égaleniént ignorant ^ 
datns* ràrt tf attaquer .& de dcfen- 
die les: places , reûoient dans une 
inaâion fiupide , tandis qu'une ^ 
armée nombreufe inveftiflbîr leurs 
remparts. Glacés par refiroi. Se 
^expérimentes , ils mettoient 
toute leur confiance dans la hatU» 
téur de leurs muraUlês , qtfils re- 

tar doient comme i n acceflibies* Ils: 
irent enfti réveillés par le bruit 
d'un afîaut. L'amour de Ta vie^ 
iplutôt que cçlijii cfe la libenc.,, 
échaufFant leur courage , ils op-. 
poferent une fiere réfiftance à Ten*, 
nèmt qui fut repoufli avec perte,. 
Les:afirrégeans tentèrent dç nou- 
vblle^taaBtai^^ V qùf toutes auil| 
meurtrières, forent également mal- 
heusGufesj Suarès voyant tes foJk 
dëtr Fébutés , & hs éféphans ef- 
fta>yés par le feu , opina pour la 
lensnte. Mak £e -Roi îhé&xanhblâ^ 
dan&U réfolaikui de prendre cette 
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ville » ordoniiE un ncovd 9ffmt ^ 

ou donnant l'exemple de la plus 
grande intrépidité > ^ âiti j9Mei£tiE 
d'une flécfee qui Tobligea de g*f^ 
der Ig; ilit pendant fept joucA Si( 
bleflure ralentit les opération* du 
licge. Il.e^ploya Iç temps ou il ne 
pQttvoit agirà&ke jConH^ des 
îourjs de bois- de foixante - cinq 

* pieds dé haiiit ^ mofi^éts fur vingt- 
cinq roues de kï y ôc remplies de 
poix (Se d'auues matières combu£- 
.tibles. Ces' machines y. qui itiâni*- 
feftoient fon intelligence dans les 

. : smécbiÉniqnes 9 étotent . deilÎQées 
contre les remparts. On choifit.,. 
p£)ur eh faire uiag^^ une nuit obA 
cure &'orageufe , où le feu des 
éclairs Se le bruit des tonnerres re- 
doubloiônt f bomur qu'elles d^ 
voient infpîren ^Ge fut milim 
de cette tempête. cifrayakt« qu'icla 
les fît approcher des murailles. • 
Les Siamois £é dépouillant de 
leur timidité naturelle , fonunreni: 
avec courage cet affaut. Ils mireat 
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^ifuréift funeftes^^qu'â teib "auteur^ 
fiammef* lé courage du 'Bramias j- & 
fur ics moyens d'avancer les tra- - 

vauîc^V *^ ^^^ç^t la nouvelle de la , . 
»év<5ktf^'d§$ Pcguans , qui étojent^ 
arnieS' pôiir revendique? les droits 

leva le fïege ; & au îîeu' de ^bbf- 
tinep à conquérir fioiiveaâ^ /, , 
États , îl jugea plus à propos de 
chercher tes moyéns 'dè confervet 
foii retya«me. "* : "■ - ' ii^? 

Cie Rrinée , après avoir éteint le 
de k rèbeir»^nç*^ pr^Faron: a J 
tourner fes' armes contre les Sia^ 
. mois > lorfqu-ii for afljiffiné par une 
troupe de conjurés , quî ne pou-.' ^ 
' voijant fe diflknuîer qu'ils a:voient 
^toùt à redoHhter^deifitt vengeanœs*^ 
Ghaumagrln , frère d« lait du Mo- 
natque alTafiiné & prîndpai înif- 
*tniment de fes vidoires^ mt auffi 
. ion fucceffeur. Dès qu'il fut a ffërmi 
'forte trône, il adopta îe fyftême 
'£ueiâer de fan prcdécelTei^^ Ce . 



Digitized by Google 



^9 HxffTOIBK 

Bramas tîendroic un rang diftîtt^ - 

gué parmi les héros, s'il avoit eit 
des hidoriens pour ccmfacrer la 
mémoire de fes aélions , qui nç 
font parvenues juiqu'à nous qu^ 
par des traditiorur inoertaine^. Oi^ 
raconte que foa armée forte dç 
ierze eens mîUe -hommes , inondaE 
tous les royaume^ voifins. Il éten-^ 

r« : » dit fes ocmquêtes • jufqu'à la Chin^ 
& à la Tartarie , & fa domination^- 
fur vingt-quatre grands royaumes,! 

Gnerre de La pofleflion d?un éléphant blanc 
Kî?*"' que le Roi de Siam affeiaionnoit , 
' fut la càufe cm le prétexte d'une 
guerre fanglante entre fes deux Mo^ 
nargues. Le Braïaïas ofkk des foiaoK 
mes immenfes pour avoir cet ani- 
mal , dont on vantoit par-tOut Tin?- 
telligence Ôc les taîens; & fur. le re»# 
fus qu'il eflliya^ il réfolurdôrob*^ 
tenir par 1^ rorcej Il^n'eft paà pii» 
étonnant de voir des peuples açmés^ 

' pour s'appropirierim éléphant, que 

de voir les Monarques Européens; 
Êsiire raafTacrer des milliers d'hom?^ 
mes pour Facquifitioa d'ime ciiar; 
dielLs inutile.» - 
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■ Îi6 BramM em» avec uhfr itoin- 
"bieufe armée dans le royaume de: 
j^tnitriE^ .disant là ca^ 

pitaie , dont la réUftanèe fit con^ 
jediirer qu'ili ferôit 'iiw^ &-ineur'^ 
trier. Ce fur pour -épargner le Tang , 
dû fes foldats:> (ju'il eorrompit des^ 
ames ténaies>qtti le rendirent mât^ 
tre de la vilte,^.iqu.U. acheta plutôt 
€|u'iïjie.]a conquit Le Mai^i^cii Le roî cT^- 
Siamois fe fournit à être fon tri^ ^'^^^j^^j^ 
butake La JieiuQe Se Tes en fans fur Bnma«.. 
fent emmenés au Pégu , dont les. ^ / - ^ • 
Bois , depuis cette époque , ont ' y,J 

S lis te titre *de Prince dé FéiepJbaiil^ 
lanc , parée que cet animal avoit 
occafîosiné une guerre donc Kifibe? 
avoit été fi glorieufe; 

Après la jncrt de ce conquér- 
j»mt.^:A)n fils nommé PninginiKo ,, 
liit placé fur lé troixe. Son premiexr 
afte^ ë'auKwité rfut d^exiger lé tri^ 
but Que le Monarque Siamois avoit 
confentii de payer» Mais celui-ci Rcfbrécfi 
déclara qu'il .ne connoilToît point 
de m«^ttre ; 6c fur ce refus , le Bxa»-^ 
loas.fit marclier. fûa armée, fous lesi 
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ordres de iës iieutenans , pour iker 

vengeance de l'infidélité de foix 
yafial. Le Siamois alarmé de. cette^ 
. invafion , lui fit favoir c^ut s'il étoic* 
venu en perfonne , il n'auroit |>as 
fait difficulté de lui rendfe iiotn V 
mage ; mais ^u'il ne .pouvait ^ fan« 
avilir fa digmté , recevoir des orr-' 
dres d\in fubalceme. L'orgueilleux;* 
Bramas répondit qu'il exigeoit que 
les Rois fes tributaires fuirent fou- - 
mis jufûu'au dernier de ies efclav^s.; 
' Les Siamois commandés par 1^ 
. fils de leur Roi , qu'on nommoit 
le Prince Noir ^ pour le diftingùei^ 
de fon frère, fe mirent en mou^ 
vement , & remportèrent une vic-r 
toire éclatante. Prungînîko phis 
irrité qu'abattu , leva une axmé^ft ^ 
de dix - fépt cens mille, hommes si 
dont il confia le comffiandemeiu; 
à fon fils aine , qui ^ pleifii de cûn^ 
fiance dans le nombre de fes trou- 
pes , prit le titre de Roi de Siani» 
Le bruit de fa marche répandit pac^ 
ïjtploît» tout F-épDuvante; Le Prmce Noir^ 

«ttîafl€<;. calme au nfljicu de la tempête ^ n« 
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perdît point TeXpoir de la difTiper, 
■ Ses foldata liallurés par fon e:^ei?x- 
pie, brûloient d'impatîençe <l'én 
venir aux . mains. ,Qii engagea une 
aâîpci d'où ,dép*endoit la dçftinée 
de r Empire. Les deux, chefs ani- 
mé? dîune ar.dei^r égale ^ fe cher-" 
client & fe rencontrent dans la mê- 
lée , njQaté^ chacun fur leur ^ éléi- 

Î>hant« s'élaacëht^ rtin contre 
'autre , & prodigues de leur fang*, 
ils paroiflent moins craindre la 
mort, que la honte de fuccomber 
fo us les coups duii rival abhorre* 
Enfin le JPrince BriB^mas tombe ren- 
veifc fur la pôuffiere , pu il expire, 
én. donnant des témoignages do. dé* 
fefpolr Se de rage. Ses foldats cont 
tèri>ésfe précipitent dans Igur fuite: 
lë^^^iaîmois les harcèlent dans leut 



retraite, pendant un mois, comme 
Os aurbîent j^oti^^ fé« 
xoces ; & terribles dans leur ven- 
geance, ils égorgentians pitié leurs 
tyrans* fugitifs. _ 
Le Prince Noir, iuccefleur de/^"^^i^<^«^' 

''5 ^. V • ■ 1 . p leur clt im 

foi) perç', apics avoïr; régne avec jyia^. 
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gloire , laifla fon Empire bien ait 
^fiiii au Prince Bkwic ion frere y q^m* 
' n'avoir aucune intelligence dans le 
grand ar1t de gouverner^ Ce «Ou- . 
veau Monarque tourmente par fon 
avance , & fans celfe agité par les 
inquiétudes de fon efprit foupçoh* 
^ neux> fenudaiis;fcs£tai$ies trou- 
bles qu'il avok dans- fon coeui^-^H 
fe lailla lâchement gouverner par 
un des principaux Seigneurs de iâ 
cour , qui careffoir fes vices & (es 
foibleffespour le rendreplus odieux* 
Ce favori infidèle foutenu d^un »boA 
nombre d'efclaves , dont deux tens 
quatre - vingt étoient Jap<>nois > 

J;onçut le clefTein de fe placer fur ^ 
e trône. Le Monarque flétri par la 
débauche, étoitmenacéd'unemort 
prochaine; mais foa fils, lîéritiej 
préfomjptif de la couronne ^ étoic 
un obfracle aux vues ambitieufes 
' du favori, qui rendît fa fidélité fui- 
rait raoîî- pede. Le pere féduit par la malî- 
ion fils, gnité de fes impollures , prononça > 
avant d'expirer , un arrêt de mort 
cootre fon fils inaoçenc \ xa^i^ k 
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càtime de fa môrf âat ptmi for foxl 

auteur ^ qui périt par Fordre du 
fliccelTeur au trône. 

Le (anff du coupable Ait la fe^ Nouvcta» 
TOence de nouveaux troubles, hos 
efclavies de cet ambitieux favori , 
& fur - tout les Japonois , s'armè- 
rent pour ven^p la* mort de leur 
maître. Ces brigands nourris dans 
le crime & la révolte , forcèrent le 
Monarque de feur livrer quatre des 
principaux Seigneurs de i Etat qu'ils 
maâàcrerentfansaucune jmé. Leur 
fureur impérieufe s'ëtenait jufques 
Éat ld Roi , qui éat contraini^ de fi-^ 
gmer de Ibn propre fang les cohdt* 
-tiens qu'ils eurent Taudace de lui 

f>refcrire» Ils exigèrent encore qu*oft 
eur remît les principaux Talapoins; 
pour garants des promeifes qWik 
âtvoîent extorquées. Ce premier atr^ 
tentât fut fuivi du pillage de la ville , 
& après avoir ehlevé les dépouilles 
du citoyen , ils s'embarquèrent char- 
gés d^un immenie budn , fans être 
Inquiétés. La tyrannie du dernier 

&oi a^potc pré^iacç tous: ces^crirae^ 
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Quicotïque appêilé de^: ^trang^ . 
poui; veiller fa dçfetife , décelé 
qu'il p'eil qu'un opprâ^feur *; il dohi 
avoir plus de contiance dans dès 
merçenaiias au'il enrichit , que daas 
des fujets qu il dépouille : mais il 
fait fouveint la trifte expéiience qu'il 
xilSl payé que des tiraîtres pouri etr^ 
fts défenleurs. Tous lespaySiOÙ le 
nombre des -étrangers a dominé * 
dans les aimées , n'ont eu que des 
profpérité^ paiiageres , <Sc les a£Û^ 
îanS de leurs fuccès ont été ceutx 
dejleur ruine. .v . ' . 

ifiTafioit \^es peuples- Tei^ .voulurent 
gcîif^*"" profiter des troubles ^e^cgiroyaur 
> ' me pour y ^re unettnvafipn. Lem 
armée pénétra jufqu à trois jour- 
jpées de la capitale ^ mais la rettaite ' 
des Japonoij y avoît rétabli létale 
me« Le Roi de ^^ant jcéujn^ 
toutes ks farces , leftr infpiriEi tmt 
de terreur, qu'ils fe retirèrent *fans 
ofer . hafarder la fortune d'un com* 
bat. Ce Prince fécondé des Poftu* 
gais y qui étoiçnt les héros de r j^ads^ ' 
xéprit pluiieurs proyinççs que 1^ 
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Roîs d'Ava & du Pégu lui avoient 
enlevées; & plein de reconnoiûàn-* 
ce poux fes braver défeiifeurs , il 
oiirit au Roi de Portugal le port 
de Martavan , où- fes Ôôttes pou- 
voient le rendre dominateur des 
iners. Les ambalTadeurs qûi firent 
ces offres au Vk**dî de Gaài,'erli 
rèvinrent chargés de préfens; Ils 
ëtoient accôTOpagnés*^ d'urt ;*Mi>- 
gieux Dominicain chargé de là né- 
gociation , qiriiut teçu avèé 1* j^us 

grande diftindion , & conclut un 
traité extrêmement avantagétix atnt 
Portugais. Ce premier fucccs oc- 
ca&onna une nouvelle ambaif^de 
eû' îfei , qui fqt trè^- utile aux 
progrès de la foi. Des Religieux de 
S. -«François furent demandés pac 
le MoAarqiïé pOur prêcher TEvan- 
dans les Etats. U leur fit bâtit 
une Eglîfe à fes dépèns , & voulut 
les combler de richefles qu'ils re- 
fùferent conftamment. Ce définté- 
reflbment dont le pays fournit peu 
•d'exemples 9 redoubla Fadmiratioa 
^u'avoient fait aaiuc Icuxs autres 
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toftfiit dtt Ce f rince fut un mélange de 
Moii4iri)iie, grandeur & de foibleffe, de vices 

& de vertus. Brave jufqu'à la .tén 
mérité 9 il étûit cruel &: féroce ^ 
vice qui décelé une a£âe. lâche âc- 
timide i ^ui à force, de prévoir 1^ 
danger , immole à fes foupçons le 
coupable & linaocenî. Deipote 
fâns frein , il n'envahillbit le bien . 
d'autrui aue pour .répandre des 
îargeâës, il. étoi,t tyran fans êtrô 
avare* Rigide obfervateur de la juG 
tice, il livtoit à la fureur des cro-> 
codiles &: des tigres les voleurs ôC 
les brigands; il fe faifoit même- un 
plaiflr barbare d'aflifter à leurfup-' ' 
plice. Ingénieux dans fes veiigeaii^ 
• ces , il enferma dan& une cage iin 



&; ne lui accorda pour nourriture j 

3ue la chair ou'il faifoit arracher 
e fon corps, bourreau de fes iw^ 
jets , il coupa lui«-mcxne les jambes 



Roi fon valTal 




à fept dames de fa cour, pour les 
punir de ce qu'elles marchoient 

trop vite; ôc m la même opéra- 

cioa.à trois autres^ ^ avoieat éti 
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tf op hvAQs à exécuter iës ordrès. 

Ainfi* c'étoic un crime égalemènt- 
puuiilable d'aller trop vite oû trojp 

cruauté s'étendoit ' 
jaques fût les bètes Se les oiieaux. 
H m abattœ la tête d'un -cheval qufi ' 
n'avoir point obéi à fa voix , & 
un tigre eut le même fort pôur 
avoir refpede la vie d*un criminel - 
qu'on lui avoic donné à dévorer. 

Ce inonftre couronné mourût 
dans fon lit avec la tranquillité 
d'un Koi bienfaifant. Peut-être que 
Phorreur q u'infpiroient fes crimes 
fut adoucie par réclat de- fes ta^ 
lenst & de quelques vertus^-InVio- 
lable dans fes promefTes , & réinu- 
iiérateur des fervkes , libéral ôc 
magnifique, il fe faifoit des parti- 
fans , qui , devenus fes complices, 
TalTuroient de Timpunité de fes cri- 
mes» lixonfia une fomme coniidé- 
fable d-argsnt à un Portugais pour 
lui aller acheter des curi<ifités à 
Malaea.* Cet agent forcené perdit 
-au Jeutoute la fomme , <Sc eut en- 

£ttt&£attda€e de repaxokre à Siam ^ 
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où il de voit s'attendre d'être rigou- 
reufement puni. Le Monarque im 
lit un gracieux accueil , & lui dit: 
1» Je fais plus de cas de là confiance 

>► que tu témoignes en mes bontés , 
f> que de tout ce que tu «lurois pu 
» me rapporter de plus rare, 
sopiîî fiip- Ce Prince, comme tous les ty- 

fîruVut 7ê^^"^^ avoit un favori qui intro- 
ii6*io. duillt dans le royaume cmq ou fix 
cens Japonois déguifés en mar-> 
chauds , dont il vouloir faire lés 
iuUruniens de fa grandeur ; & dès 
•que le Monarque eut les yeux fer^ 
mes , il le fervit de cette ioidatel?- 
que mercenaire pour mettre la cou- 
jronne fur fa lèic. Mais le fils du 
dernier Roi railembla de nouveaux 
partifans , 3c arracha le fceptre des 
mains de Tufurpateur. Il fut plus 
heureux à le reprendre qu'à le con- 
ferver. Il fui ailaUiné quelque temps 
après , & lailTa ion trône à fon frère 
puîné > qui conçut une haine in- 
vincible conue les Japonois qu'il 
croyoit toujours armés pour at- 
teaiei à fa vie. PluHeuis furent mis 

k 
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a^ort;^ Se les autres furent obligés 
àMyacuer le royaume* hç^ camie 
rétabli ne fut troublé que^par lé ^ 
meurxre <iu frère du Roi , foup- 
çonné d'afpirer au pouvoir fuprê- 
me. Un Prince du faag profita de 
Thorreur que ce crime avoit inf- ^ 
pixée , pour le faire pxpci^njer RoL * 

Ce nouvel u^luroateur , fous pré-^ . N9«y<^ 
texte de veiller à la défenfe de^'^'t^^'- 

. r£tat^ entretint 5 mcme en temps 
de paix , des armes , qui d'ordi- 
naire font plus onéreufes au fû- 

. toyen , que funeftes à l'étranger ; 
i& ce fut en fe tenant toujours ar- 
mé , qu'il di(ri{>a les partifam des 
légitimes héritiers du trône. Les 

. HDikndois » dont il favorifoit le 
commerce , fuient [es plus zélée de- 
lenfeurs. 

Il eû à préfiimer que cet ufiir- 

^ bateux eft le célèbre Chaou-Paiar 
iXhong,/ à qui les uns donnent 
une naiflance royale , & que d'au- 
très aiTurent être né dans une con«* 
dîdon vulgaire. Il avoit exercé 
pendant long* temps la charge de 
TomtIL C 
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Chaori , ou de , Chancelier , où 
après avoir trompé fon maître & 
vexé fes fujets , il fe lervit de fes 
xichefîes ufurpées pour élever l'édi- 
fice de fa fortune. Ses trcfors furent * 
prodigués pour fe faire des com- 
plices. Dès c^u il fut fur le trône , 
il y fît affeoir la filie de fon pré- 
décefTeur. Cette PrincefTe ne pou- 
vant confentir à {% parer des dé- 
pouilles de fes quatre frères ' qui 
.avoient des droits pour régner i 
vit avec horreur cette union cri- 
minelle. Le tyran indi2;né de cette 
affedion fraternelle, prononça 1 ai-^ 
rét de leur mort. 

Dès qu'il eut abattu les rivaux 
de fa grandeur , il s'abandonna à 
tpute la férocité de fon caraftere. 
La mort de fa fille fournit à fa po- 
lidque cruelle des prétextes pouc 
fe débarraffer de tous ceux qui pour- 
voient Tarrêter dans le fentier du 
crime. Après qu'il eut épuifé toute 
fa magnificence à célébrer fes fu- . 
jnérailies , il recueillit lui-même fes 
^jsiîdrçs j & appercevant un mot- 
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tseau.dc chair que la flamme avoir ^ 
épargné , il fe perfuada.que fa fille - 
avok été empoifonnée. Furieux 
dans Tes fo 11 pçons , il fit arrêter 
toutes les. femmes qui avoiem été 
au fervice de là PrincçflTe empoi- 
sonnée , & à force de tourmens , il . 
voulut leur arracher Faveu d'un 
crime imaginaire. Toute la xour 
ne fut qu'un^ théâtre de fupplices.. 
Tant de victimes ne purent aftouvir 
la cruauté du tyran. Tous les g^and^ ; 
du royaume furent cités à l'on rr-i-. 
bunaL On fit cr^îifer des loiieà 
qu'on remplit de charbons , pour 
leur faire fubir l'épreuve du feu.. 
On commençoit par leur racler la, 
plante des pieds avec un fer aigu , . • 

on les faifoit enfuite pàfTer iiir . ^ 
des charbons ardens. Ceux dont, 
les pieds étoient offenfés par le feu » 
■ étoient réputés coupables. 

Ce tyran , fécond dans la re- Genres de 
cherche des fupplices , en invcn- ^"^J?^"** 
toit de nouveaux. Les uns étoient 
écrasés fous les pieds des éléphans ; 
d'autres enterrés jufqu'aux épaules^ 

Cij 

• * 
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imploroient la mort, qui feule pou^ 

voit être le terme de leurs fouffran- 
ces. C'eût été fe rendre criminel ^ 
que de leur prêter le moindre fe^ . 
cours, ou de hâter leur mort. Il fît 
ufage d'un genre de fupplice qui ' 
fait frémir la nature. On fejrroit fi 
fortement le corps du malheureux 
avec un linge » qu'il fembloit n'être 
plus qu'pn fragment de lui-même ; 
on le piquoit avec des efpèces d'ai- 
guilles pour lui prer du fang ; en«- 
fuite on le coupoit en deux , & Font 
mettoit la partie fupérieujce fur une 
plaque de cuivre qui arrêtoit le 
fang, ôc proiongeoit la vie de fin^. 
fortuné. 

Trois mille vidimcs furent im- 
molées à la barbare politique du ty** 
ran , qui , fous prétexte de venger la 
mort de fa iille , trouva le moyeui 
de fe délivrer des ennemis de fon 
Maffacrc pouvoir ufurpé. Il reftoit encore 
des viaimes plus facrées à immor 
1er : c'étpient les deux fils & les 
deux filles du feu Ko'u Comme il 
{le fO^voit leur reprocher que kyj; 
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iïvalheur & leur dégradation , h fit 
un crime à Taînée d'avoir donné 
des témoignages d\iné joie crimi* 
jielle , lorfau^on célébroit les fu- 
nérailles delà Princefle. On la con- 
damna à Tépreuve du feu avec tour 
tes les dames de fa fuite. La dou*^ 
leur lui arracha Taveu d'un crime 
dont elle étoit innocente. AulTi- 
tôt le bourreau reçut Tordre de 
couper un morceau de fa chair, 
& de le lui donner à manger. Quand 
on lui offrit ce mets révoltant, 
elle s'écria : » Exécrable tyran , tu 

peux déchirer mon corps , mais 
>> apprends que mon efprit n'efl pas 
>> dans ta dépendance ; tu éprou- 
» veras que ma cpnAance. me rend 
»> fupérieure aux tourmens : ap- 

prends auili que tes attentats ne 
^ refteront pas impunis ^ & mon 
» fang fera la femence d'où forti- 
>yxont les vengeurs de ma famille; 
» & de mon pays >>• Le tyran plus 
furieux ordonna de metue Ibn corps 
en morceaux , & de les jeter dans 
la rivière» 
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' ' Le frère de la PrincelTe , âgé de 
vingt ans y eut la même deftinéer 
; Il avoit affedé d'être en démen- 
^ ce; mais^iiffi-tôt qu'il fiit monté 
, fur Téchafaud , il iit connoître 
que c'ctoit Taniour de la vie qui 
lui avoit infnire ce bas artifice» 
Les grâces ae fa figure que fon 
ciat reiKioit plus touchantes , ar- 
rachoient des larmes des plus in- 
■fenfibles. Dès qu'il vit approcher 
le bourreau , il s'exhala en invedi- 
ves contre l'auteur de fes mauK. 
» Quoiou innocent , dit-il , je vais 
0 fubir la mort du coupable. Le 
» tyran veut que je meure ; je ne 
j> m'abaiflerai point à fléchir fa 
y> clémence 5 vertu qu'il ne connoîc 
pas: j'aime mieux exciter la corn- 
» paflion du peuple , & rintcreirer 
à ma vengeance. 
Cet ufurpateûr , qui n'eft connu 
que par des cruautés, mourut après 
un régne de trente ans. Il laifTa un 
fils quQ les vœux & l'amour dû peu- 
Nonvci pie appeloient au trône ; mais il fut 

ufmpaicur. fi^ppij^nté pat le frère de fon pere ^ 
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ijuVfohda fes droits fur la coutume 

3ui mettoit la couronne fur la tcce 
il Roi décédé , au préjudice de lès 
enfans. ht jeune Prince , habile à 
diflimuler fon reffentiment, attendit , 
des circonftances favorables pour 
le faire éclater. Son oncle , fans te- ii devient 
tenue dans fespallions^ voulut pren- ^y^^' 
dre fa fœur pour concubine. La ré- 
fî fiance qu'oppofa le frère à cette 
alliance , fit refoudre fa mort , qu'il 
n'évita que par la fuite. Les Portu- 

fais touchés de fon fort, & flattés - 
e Tefpoir de s'en faire un protec- 
teur , lui oflrrirent leur fecours pour 
revendiquer rhéricage de fon trere, ' " 
Ce Prince fou tenu de mille de ces 
braves Européens, força les bar- 
rieres du palais, dont il fe rendit 
maître avant qu'on eût foupçonné 
qif il en eût formé le deffein. L'ufur- 
pateur croyant fefauver à la faveur 
d'un déguifement , fe confondit 
dans la foule^ de fes domeftiques ; 
mais un'^Portugais l'ayant apperçu 
dans le temps qu il sVnfuyoit avec 

Civ 
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précipitation , le faifit , & lui plon?^ 
eôaiTaf-gea Ion poignard dansl« fein. Le 
Prince ne punitqueceux (jui avoient 
été les complices des crimes du ty- 
ran , & fa politique bienfaifante s'at- 
tacha les auues par des bienfaits» 
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Durégne dtChaoU'Narajc^ . 

LA mort de ruTurpateur Quvrit 
à fon neveu une route pour . ^ 
monter fur le trône (fe foa pexe^ 
Ce fut fous fan régne que les bat- . 
xieres#qui féparoient rÈurope. du 
royaume de Siam ^ furent détruites*. 
L'accueil que Chaou-Naraye fît 
aiix étrangers , en attira. 4^ toutes ^""^ euac^ 
les parties du. monde, qui fe flat-^"^ 
terent d^en rapporter des rieheiTes 
qui a'exidoîeftt pas^^, ovh qui dii 
moins étoient exagérées par le ré- 
eit dès voyageurs infideleSé . , 

Ce Prince , ué avec tous les ta- , 
lefis de gouverner;, eûs.été le créa- 
teur de fa nation , fi Finelocilité de-* ^ 
fes fujets ne fe fît oppofée à- tout: 
te bient qu'il' vouloit. leur faire j; 
mais, ils préférèrent toujoui^i leSt 
aiici'enS' ufases- à des changemens; 
utiles^ Les: acius. fondés fur Les p^ 
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jugés & les mœurs , font raremêixt 
fulceptibles de réforme. 

Cnaou , ambitieux de gloire , & 
entraîné par Fagitation de fon es- 
prit , ne s'enferma point , comme 
les autres Monarques de Flade ^ 
dans robfcurité d'un fcrail , pour y 
languir dans les voluptés & Toubli 
. de fes devoirs. Son trône ébranlé 
par lesfecouiTes des grands, exigeoit 
une main induftrieufe pour enraf-^ 
fermir les fôndemens , & fes pre- 
mières conquêtes furent fur fes fù- 
jèts. Les femences des guerres in- 
telliaes flirent étouiiées dans le 
fangdes rebelles» Humain par pen- 
chant , & févere par politique , il 
comprit qu'il falloit être toujours 
arm"é du glaive , pour contenir dans 
le devoir des peuples prêts àrom- 
• pre le frein de TobéilTance , s^ikne 
font arrêtés par la crainte. 

Un Sana*at, fier de h dignité 
de fon miniflere , fe crut en droit 
de lui faire des teçons. Ce precep- 
teux des Rois oL lui repréfentur 



^ ^ - p E s I A rf/ 

tmt toute la nation murmuroîten 
iecret de ion excéiTive févcrké. Le 
Prince rccouta fans paroître cho- 
qué de foa zèle indifcrer; & quel- rimition 
gues jouxs après , pour lui faire^*^^" 
fentir rinjuftice de fes remoutran- 
ces 9 il envoya dans fa raaifon un 
fînge , animal que les Siamois ont 
en horreur , avec ordre de le bien 
nourrir , Se de lui laifler faire im- 
punément toutes les malices dont 
cette efpèce eft capable. Le S ancrât 
eut beaucpup à fouffrir des impor- 
«tunitésde cet hôte, qui boulever- 
foit les meubles , brifoit les porce^ l 
laines , & mordoit tous les aomei^ 
tiques. Enfin excédé de cet ennemi 
qu'il étoit encore obligé dô careA 
fer, il fupplia vivement le Monar- 
que de Ten débarraffer. Eh quoi î 
lui répondît le Prince , vous ne 

i)OUvez fouffrir pendant deux jours 
es malices d'un animM , 3c vous 
• voulez que f endure toute ma vie ' * 
les infolences d'un peuple miUe fois 
plus méchant que tous les finges 
- de nos forets f Apprenez que d 

Cv) 
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punis fes mcchans , je fais encorfir 
mieux récomp^ofei; le méiite & la. 
vertu; 

AuiTi - tôt quîil eut éteint le feu, 
des rebeltians , il fe mit- à la tête 
de Ces armées ; & fa- première expé- 
dition fut couronnée par de&fuccès 
Came cou» tr^ioiîîphans. Les Péguans avoient 
s^jtalu! ^^'^^^^dé fes frontières , où ilsavoienc. 
exercé les plus^grandis ravages; Ces> 
peuples tant de, fois vainqueurs des: 
Siamois*, firent la trifte expérience 
qu'ils n'étoient pas invincibles ; 3c, 
après avoir euuyé une- honteufe: 
défaite 5 ils fe retirèrent avec pré- 
cipitation fur leurs terres avec les: 
débris de leur armée. 

Tandis qu'il repouffoit les inva^- 
fions étrangères-, les orages fe for«- 
moient dans le feih de fes Etats,, 
Ct Prince trop éclairé pour fe li^ 
vrer au culte fupcrftitièux de rido-, 
lâuie, s'étoit élevé au - déffus des. 



VMuïres. préjugés populaires; L»Tahipoins: 
^omcfti- craignant de tomber dans le mé- 
pm. pi^Uc, & que tes peuples en-^ 
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felpeâé , ne défertaflent les autek 
4e iQurs Dieux, crurent devoir pré- 
venir bi niîne de leur crédit par le- • 
jneurtre de leur Roi. Le zèle des 
intérêts du CieL excita en eux rhorr-- 
leur d'attenter àfa/vie5;^& fcduits 
p^ar leur piété cruelle y ils choifi*- 
rent , pour confommer leur crime,, 
le jouir d^une folemnité où le Mo- 
narque devoit fe rendre dans le 
temple , plutôt pour eue le cenfeur 
que le complice de leurs cérémo^ 
nies groflieres. Le fuccès de ©e: 
eompfot fticrilége paroiflbît afluré^, 
parce que fes gardes n'avôient pas. 
fe privilège d'entrer dans l!enceinte; 
du temple avec luK 

Un heureux hai^juxL écarta ce dan- 
ger. Deux officiers envoyés poiu: ' . 
examiner les préparatifs de la cé-^ 
lémonie^ s'apperçurentque le tem-- 
pie étoit rempU d-une armée de Ta- 
bpoins, qui tous* avoient des. poir 
gnards & des cpcès fous leur robe.. 
Ge- fpeâack de guerre fit naître des . ' 
foupçons. Le Roi inflruit par eux^ TaUpoi^ 
£&iayeilkLttem£k£ai;deifaldats.a.^ ' 
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qui égorgèrent fans pitié ces Prê- 
tres coupables. 
Morniurcs Cette punition légitime fut rc- 
éa peuple, comme un attentat facrilége 

{)ar le peuple , qui confond fou vent 
a caufe de Dieu avec les crimes de 
fes miniftres. Les Prêtres intéreffés 
à le décrier, le firent pafier pourim 
' Prince fanguinaire qui bravoît les 
hommes & les Dieux. Tel fut le 
germe de Taverfion que ce Monar- ^ 
que conferva contre les Talanoms, 
^^Arrîvc'e if Ce fut dans ces circonitances 
jp^^çgi^^^^^ favorables que les trois Evêques: 
François dont j'ai parié , aborde-- 
rent à Siam pour y planter Féten- 
dard de la foi. Leurs lumières & 
leurs moeurs étoient bien propres 
à décréditer les Prêtres idolâtres 
plongés dans les ténèbres deFigno- 
rance de la fange de la débauche^ 
Le Monarque , pour les avilir , crut 
devoir favorifer le Chrinîanifme* 
Les Prélats établirent un Séminaire 
fur un terrain dont on leur fît pré- 
fent. Le but de cette inftitution étoit 

^ d'ékVer k jeunefTe ^ & cte lui faî» 
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apprendre îes Langues des peuples 
voiiîiîs , qui tous a voient des éta- - 
bliflemens dans la capitale , & qu'on • 
appeloit camps : celui des François 
s'appeloit le camp de S. Jofeph* 
Le Roi leur fît bâtir une Eglife à 
fes dépens. Cette iibéralitéfernbloit Difpo/î 
manîfefter fes difpofitions pour le f^lt'^ 
Chriftianifme ; mais elle n'avoir ^.oi. 
d'autre principe que fon îndiflFér- 
Tence pour tous les cultes , Se fur- 
tout de fan mépris pour les Prêtres, 
idolâtres qu'il aimoit à humilier^ 
Les Mafaométans partageoient fes 
faveurs avec les Chrcdens ; &c 
s'étoit déterminé à faire le choix 
d'une Religion , il èft probable qu'il 
auroit donné la préférence à Tal^ 
coran. Un Prince environné cte 
concubines fe décide aifément pour 
la Religion qui autorife la licence 
de fes penchans. La logique du 
coeur fournit des argumens vifto- 
ri^x qui împofent fîlence à la rai- 
fon, L'adminiftration des affeires 
.croît confiée à un étranger , qui ^ 
' né dans ie fein du Ghriftiaailnae , 
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en favorifait le fuccès* Cet hoà^ 
me , qui paroîtra du moins extraor- ^ 
dinâire à ceux qui lui refuferoni le 
nom de grand , fat également cé- 
lèbre par fon élévatioa & par 
chute. B a joué un rôle t£op knr-^ 
portant fur le théâtre du monde , 
pour ne pas en tracer le portrait*. 
Hiftoirtde Conftantin Faulcon , Grec da 
raoïcom. nation , etoit ne en i 6 ç o danSf 
rifle de Céphalonie. Le Pere Ta-v 
chard affufe que fon pere , noble 
Vénitien , Tavoit eu- d une- fille des? . 
premières familles de cette ifle 
dont il étoit ah>rs gouverneur. Ce- 
Jéfuite 5 qu'on doit tire avec beau- 
coup de défiance , ctéoit des dtres 
pour honorer fes amis Se fss 
Êefteurs , à qui la naifTance en avoit 
refufé. Le nom de Fauleon ne fe* 
trouve point parmi ceux de la no-» 
bleffe Véniticmie ; & Fbrbin , mieux 
inftruît & moins 'flatteur , le dit fils 
dé Cabaredèr d^un petit viUage^p*- 
pelé k Cuftocje dans Fifle de Ce- 
phaloniè, où it reçut une éducar^ 
uon. proporxioaa-éû. à fes facukcst^ 
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ta nature libérale le vengea de 
Favarice de la fortune. L'élévation 
de fes fentimens fe manifefta dès 
qu'il put fe connoitre ; & fa fierté scs nicns 
ne pouvant fupporter un féjour où p°^^^^^^^- 
tout lui rappeloit la baflelle de fon 
origine , il tit voile , à 1 âge de douze 
arts , pour l'Angleterre , où il ne 
tarda pas à faire connoiae des diP 
pofitîons pour le commerce. Son 
imagination vive & féconde favoit 
tout embellir. Sa converfation fa-- 
cile & intérefiance a t te doit quil 
étoit né dans cette terre fortunée » 

3ui forma autrefois les précepteurs 
es nations. Il fe vit recherché des 
plus grands Seigneurs de la cour ; 
Se fon efprit , riche fans culture , lui 
donnoît une entrée chez les courti^ 
fans les plus délicats , & les favans 
ks plus profonds. M. Vithe , riche 
négociant Anglois, démêla fes fa- 
lens ; & voyant les avantages qu'il 
en pouvoir tirer , il l'emmena avec 
lui dans les Indes,, où le fuccès 
}iiftifia ridée qu'il en avoir conçue* 
* Aprw avoir paflc par tous los 
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degrés de la milice Angloijfe, il fe 
trouva allez riclie pour jouir de 
fon indépendance , & il fe mit à 
trafiquer pour ion compte. Ses ef- 
fais ne furent point heureux. Deux 
fois il mit en mer, & deux fois il 
fît naufrage vers Tembouchure de 
Ses naafia- rivière de Siam. Ses mauvais fuç- 

ces ne furent pas capables de re- 
buter fon indu ft rie commerçante. 
Il remit en mer / & fit un troiricme 
naufrage fur la côte de Malabar. 
Il eut peine à fouftraire fa vie à la 
fureur de la tempête , & il ne put 
fauver que deux mille écus , qui 
étoient les feuls débris de toute fa 
fortune. Refté feul fur un rivage 
défert & inconnu, il fut provoqué 
au fommeîl par Texcès de fes fati- 
gues (Se répuifement de fes forces. 
Son foage. Son imagmation ébranlée par le 
malheur, 'lui peignit en dormant 
une perfqnne belle Se majeftueufe , 

qui , jetant fur lui un regard ten- - 
clre& afîeducux, lui dit cfe retour- 
ner à Siam , où il jbuiroit d'un 

meilleur fort. Ce fonge ^ que dans 
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la fuite îl regarda comme une înf* 

pi ration de la Divinité , lui fit re- 
chercher les moyens d'exécuter c6. 
qui lui ctoit prelcrit. Ainfi ce fut 
fur un longe frivole que cet hom- * * 
me , dont on exalte le génie , ré- 
gla fa marche, qui leconJuilit au 
laite de la grandeur ; mais il ref- 
feiuolt alûis des maux encore id- 
cens. Bien des infortunés font par- 
venus à leur but , en fuivant des 
guides aulTi* infidèles. 

Le lendemain , comme il fe pro- Rencontre 
menoit trifie & rcveiir fur le riva- 

Se , où il contemploit Télément re- 
outable qui avoit englouti fa for- ' 
tune , il fut abordé par un homme 
qui offroit le fpedacle de la uif- 
tefl'e &i de la plus afTreufe mifere. 
C'écoic un ambaffadeur Siamois ^ 

Î|ui , en revenant de Perfe , avoît 
ait naufrage fur la même côte. 
Ce minidre , dénué de tout , ne 
croyoit s'être fauve des flots que 
pour expirer fur le rivage. Il fut 
agréablement furpris d'y trouver 
un homme humain & coippaûf-* . 
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fant , qiii daigna 1^ confoler. 
lécit qu'ils firent réciproquement 
de leur défaftre, leur fit éprouver 
• ^y^^ P.<^ur l'autre cette tendre émo- 
tion inconnue à ces ames iflétries 
par line profpérité trop confiante. 
Faulcon , qui étoit fort riche , com- 
paré à fon compagnon qui man- 
quoit du iiéceffaire , ufa de l'argent 
qui lui reftoit pour lui fournir des 
àsiS'""* ^'^y^^^ <Sc des habits. Il acheta en- 
fuite une barque, & fit voile avec 
lui pour Siam. Il trouva un afîfe 

dans le Séminaire, où il vécut des 
libéralités de l'Evêque de.Beryte, 
qui vivoit pauvre pour fubveui{- 
aux befoins d'autniL 

Cet ambafladèur, touché d'un 

procédé fi généreyx , en .fit l'éloge 
au Barcalon , qui voulut voir ce 
bienfaiteur. Faulcon déploya de-: 
vant le înîniftre toute Fétendue de 
fes talens. La confiance qu'il inl^ 
pifà le rendit bientôt nécefifaire aij 
Barcalon , qui , ennemi du travail, 
aimoit plus les plaifirs que les af- 
faires. Il auc devoir fe repofer du - 
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Ikrdeau de radminiftration fur un 
fubalterne , dont les . opérations 
bien dirigées releVoient la gloire 
du Monarque ôc de fon premier 
fninifbe. Il fut choifi pour aller en iis'înfirmtf 
ambaiTade dans un royaume voi- J*^^^ 
fin : il y parut avec éclat , ians qu'il 
en coûtât beaucoup au Roi qui 
Tavoit; envoyé* Les Mores , exac- 
teurs infatiables , épuifoient le tré- 
for public : c'étoient eux qui fe 
chargeoient de toutes les enae^ri** 
fes. Faulcon reprima leur avarice. 
Cette économie le rendit cher au sonciévar. 
Roi , qui , après la mort du Bar- 
calou , le déclara héritier de cette 
dignité ; mais le Grec fut opniâtre 
à la refufer, parce qu'il prevbyoit 
que fa qualité d étranger lui atti- 
/reroit la jaloufie des grands, qui 
afpirent toujours aux honneurs,- 
fans Jamais uavaiUer aux moyens 
de s'en rendre dignes. Mais sHl n'eut 
pas l'éclat du pouvoir , il en eut 
toute la réalité. Il eut foin de fe 
tenir caché derrière ki machine 
fk^m il dîrigeoît tous les reiïoits i 
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& miniftre fans en avoir 1^ titre 3C 
les décorations , il prcfida comme 
une intelligence, invifible aux del^- 
tinées publiques. Un Malais qui 
avoit été revêtu de la dignité de 
Barcaion , tenta de rendre ia fidé- 
lité fùfpede. La malignité de fes 
impollures fut reconnue , & il en 
fut puni par la perte de fes charges. 
Tous les Les nations ont parié diverfe- 
pen?cnt dff- ^Qui dc Cet liomme ungulier. Ceux 
. feicmmenc. qui examinent la bafTeile d'où il eil 

. parti pour s'élever fi haut , lui fup- 
pofent des taiens fupérieurs pour 
applanir les obfiacles qui arrêtent 
l'homme vulgaire dans fa marche. 
Mais Texpérience nous apprend que 
les favoris de la fortune tfont pas . 
toujours juftifié fon ouvrage. Le 
miniftre qui préfide aux confeiîs 
des Rois , fou vent n'ell de/line par 
la nature qu'à ramper dans les dé- 
tails d'un comptoir- L'intriguant 
ufurpe dans le lycée les décx>ra^ 
rions & les récompenfes dues au 
fage , qui retenu par fa modeftie 
dans Tombre , y vit d'un pain treo.. 
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pé de fes larmes. Un coup d'œil 
du Monarque iui^c pour changer 
en or pur une argile dédaignée, & 
faire un v^fe de gloire d'un vafe 
d'ignominie. Celui-là feul eft digne 
de prciider aux deflinces publi- 
ques» qui y a été appelé par les 
voeux de la nation , toujours aflez 
éclairée fur fes intérêts pour diC^ 
cerner ce qui lui convient ; & fes 
regrets fur le miniftre dégradé en 
font réloge comme la cenfure des 
caprices du maître. 

Les Prêtres François foutenus 
par fes libéralités , & peut-être fé* 
duits par un extérieur impofant, 
ont accumulé » pour le peindre ^ 
les couleurs les plus intérellaiîtes, 
Tachard , prodigue en éloges > lui 
donne beaucoup d'élévation dans 
l'ame ^ de fouplefle dans lefprit , 
d'aménité dans les mœursj qualités 
bien rares dans uu navigateur qui 
* a palTc fa jeunefle fur des y aiiieaux , 
confondu avec le matelot fauvage 
<Sc gxoûier. Il lui fait encore hon- 
neur d'une éloquence naturelle ^ âc 
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beaucoup plus perfuafive que celle 

aui emprunte fa beauté du coloris 
€ Tart; ôc les preuves que ce Je-* 
fuite en donne ^ font d'autant plus 

fufpeftes j qu'il laifle appercevoir 
qu'il étok lui-même Tauteur des 
produLÏions cloqueaies dont il lui 
. abandonne la gloire* 
H protège Jl,es autres peuples de l'Europe , 

ticii?.'*'^^" jaloux fans doute de fa prédilec- 
tion pour les François & les Por- 
tugais Catholi(jues comme lui , ont 
pu {ë complaire à défigurer fon 

JDortrait. Ds Tont peint avec tous 
es vices qu'on reproche aux Grecs 
anciens 6c modernes , faux &: diili- 
mule comme eux^ cachant fous 
les dehors de la modération les 
inquiétudes dune ambition déme- 
furée ; poli par fyftêrae , & orgueil- 
leux par caradere : il ne prenoit 
pas même le foin de dcguifer iës 
vices à un peuple accoutumé à 
obéir en efclave : implacable dans 
fes vengeances , il abandonnoit 
adroitement à fon maître le foin 
.de punir fes ennemis. 

Jou« 
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Tous les peuples fe réuniHent fur 

Quelques vertus , qui jamais ne fe 
font démencies pendaiic tout le 
cours de fa vie. Contempteur fin- 
cefe des richefTes , il n'en faîfoit 
ufage que pour augmenter fa gloire* 
Son ame incorruptible ne fut ja- 
mais loupçonnée de vcnalitc dans 
la diftribution de la juftice. Pal- 
(ion né pour les lionneurs dont fa 
iiaiifance fembloit Texclure» il n'en 
fut que plus aident à les incriter. 
Véritablement attaché à fon mai* 
tre, il ne retira d'autres émolument 
de fes fervices que le privilège de 
faire le commerce de mer, qui 
fournit à fes befoins ôc à fes lar- 
geilès. Il paroît qu'il fut Catholique 
de bonne foi , puifque libre dans 
le choix, il cjuitta la Religion An- 
glicane qui eut moins gêné fes pen« 
chans. Il cioit d'une taille médio- 
cre ; fes yeux étoient vifs ôc pleins 
de feu. Quoiqu'il eiit une pnyfio- 
nomie fpirituelle, il avoit quelque 

diofe de fombre âc de ténébreux ^ 
Tome /• D 
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oui déceloit Fagitation d'une ame 
dévorée de remords. 

Tel étoit Tctat de la cour de 
Siam , lorfqu'on y parla d'une al-- 
liance avec les François. Un traité 
aulffi nouveau fixa les yeux des po- 
litiques , qui ne pouvoient en dé- 
.mcfer les motifs. Les perfonnes ja- 
. loufes de la faveur de Faulcon , pu- 
blièrent qu'il iVavoit appelé les 
François que pour en faire les ar- 
tifans de k grandeur , & pour le , 
placer lur un trône que ion am- 
bition dévoroit. Il eft poffifele que 
fe fentant en butte à Tenvie dans 
une cour étrangère , il ait voulu 
élever un rempart contre les af- 
,fauts de fes ennemis ^ & qu'en pro- 
tégeant les François , il ait eu plus 
d'égard à fa fureté perfonnelle , qu'à 
la gloire de fon maître- Quel qu'ait ' 
été fon motif, il fit valoir les avan- 
tages que le royaume en retireroit 
pour le commerce. D'ailleurs les 
.HoUandois , maîtres de la pref- 

qu'iûe de Malaca , étoient devenus 

• 
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les arbitres des deftinées de Flnde , 

donc les Rois avoient befoin d'un 
allié qui pût balancer la puiflance 
de ces Républicains redoutes ; &c 
leur voiiuiage dangereux fut un 
fantôme dont le miniftre fe fervic 
pour faire entrer le Monarque dans 
îès vues. 

Les Evêques nouvellement arri- 
vés a Siam y donnèrent une fi grande 
idée de leur maître , que le Monar- 
Gue Siamois fut extrêmement flatté 
a acquérir un aufliiUuftre allié. Les 

préfens qu'on liiî deftinoit avoient 

été annoncés avec fa rte; mais la 
crainte qu'ils ne devinffent la proie 



ëtoient en guerre avec fa France , 

avoit déterminé à les laiffer à Ban- 
tam. Ce retardement pouvoit de- 
venir funefte dans une cour do- 
mmée par Tavarice , & il étoit à 
craindre que les courtifans jaloux 
de la confidération dont jouifToient 
les prélats, n'en priilënt bccaiion 
pour leur nuire, çni les rendant 



des Hoilandois 




lors 
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coupables d'une intrigue fecrettc 
pour s^en rendre poÛëfieurs. 

Le Roi y impatient de lecevoir 
ces prdens , fe perfuada qu'en les 
faifant venir fous fon nom , on les 
regarderoit comme un dépôt fa- 
cre. Mais à peine le vaiâeau fur 
lequel ils ctoient chargés eut-il mis 
à la voile ^ que les Holiandois , fans 
ménagement pour ce Prince , fe les 
approprièrent par le droit de la 
guerre. La cour de Siam éclata en 
menaces fur cet attentat. Les Hol- 
iandois trop puiifans pour redouter 
fes vengeances » prévinrent une rup» 
ture dont ils ne pouvoient attendre 
aucun £ruit. Leur modération arti* 
fîcieufe eut pour but de diminuer 
la haute idée qu'on avoit de la 
magnificence de Louis XIV. Ainfi 
ils rendirent les effets les plus vils, 
& réferverent les plus précieux pour 

rendi'c Toffrande plus mcprifable. 

Le Roi de Siam inllruit de cette 
mauvaife foi^ n'en fut que plus ar- 
gent àJiâter Talliance projetf^es <^ 
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pour en aQurer le fuccès , il fit en« 
trevoir un penchant décidé pour le 
Cliriiiianifme« Les temples d^s ido* 
les furent fermés , Se ceux qui tranf- 
greflerent cette défenfe furent fé-* 
vêtement punis. Il fe lit un plaifir 
d'entendre les Evêques difcourir 
fur nos myfteres. Ses largefles con-» 
tribuerent à rembelltlTement du Sé^ 
m inaire. Il y fit porter une chaire 
dorée , dont la magnificence fem- 
bloit redoubler le refped pour les 
maximes qui y étoient annoncées. 
Dès que la cefTation dès hoftilités 
entre les HoUandois & la France 
permit de fe mettre en mer , ii 
nomma des ambafl'adeurs capables 
de refondre par leurs talens à la 
majelté du Monarque qu'ils alloiem 
approcher. Il fit bâtir une églife à 
fes dépens. Cet édifice fubfilte en- 
core: la mémoire de fon fonda* 
teur la fait refpefter par les jperfé- 
cuteurs des difcipies de Jefus^CJhrifl. 
Le peuple libre dans le choix de 
ion cuite , fe fût rangé en foule 
fous le drapeau de rEvanjgjile , fi k 

D u) 
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Barcalon n'eût abufc de Ton pou- 
voir pour traverfer en fecret les 
difpofitions de fon maître. 

Les ambalTaueuis qui partirent 
les premiers, furent arrêtés par mille 

obllacles uifîcrcns. Jl i cour ini] a- 
liante de ne point recevoir de leurs 
nouvelles , fît partir deux autres 
Mandarins , qui avoient à leur tête 
M" Vachet & Pafcal , Miflionnai- 
les cclciircs , pour les diriger dans 
un pays dont les moeurs & les ufa- 
gcs leur étoient inconnus. Ce fut au 
commencement de Janvier 1684, 
qu'ils mirent à la voile fur un vaiP 
feau Anglois avec fix jeunes vSia- 
mois , qu'on fe propofoitd'inftruire 
dans les arts de TEurope. A^^rès fix 
mois de navigation, ils arrivèrent 
à Londres d'où ils pafferent à 

Ce fut dans cette ville que M. 
Vachet fe dépouilla du titre de chef 

d'ambaiiade , pour laiiTei les Man- 
darins jouir ae tous les honneurs 

attacIiLS à cette cjiicâité. M. de SlIj 

gnelay, avant de publier cette nou^ 
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velle , voulut être informé par fa; 
bouche du motif de cette ambaf- 
fade. M. Vachet lui expofa que la 
gloire de Louis XIV avoit pénétré 
aux extrémités de l'Orient , & que 
le Roi de Siam , flatté de pou voir 
contraâer une alliance avec lui » 
lui offroit , pour l'obtenir , une 
place dans fes Etats, ou la com- 
pagnie Françoife pourroit établir 
un comptoir pour étendre fon com- 
merce aans la Chine & dans toutes 
les contrées de Flnde. 

Le miniilre., prévenu par des 
bruits calomniettx , parut douter 
de la vérité de ce récit. » Gardez- 
3> vous 9 dit-il , de parler de cette 
» am ballade ; on e(t bien informé 

qu'elle n'a point été envoyée par 
9^ le Roi de Siam , 3c le Roi crain- 

droit de compromettre fa di^ 
» gnité 9 s'il lui envoyoit des am- 
y> badadeurs. 

M. Vachet n'eut point de peine 
à dilTiper cetre prévention. Louis 
XIV mieux inilruit , le ût appeler 
dans fon cabinet , où il entra dans 

Div 
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de grands détails avec lui. Il fixa 
un jour pout donner audience aux 
ambafTaueurs , à qui les miniflres 
envoyèrent leurs carroiTes & leurs 
officiers. Ils fe rendirent à Verfailles , 
ou leur préfence excita la curiofité 
de toute la cour. Leur parure étoit 

riche 3c cicgante; leur Donuet ctoit 
blanc 9 pointu> fort haut, & oiné 
d'un cercle d'or de trois doigts de 
large. La nouveauté de ce fpeftacle 
le rendit intéreifant. Ils furent con- 
duits avec pompe à Taudience. Dès ^ 
que Sa Majelic parut y ils fe prof*, 
ternerent le vifag»contre terre , les 
njains élèvées fur leur tête , dans la 
même pofture où ils fe tiennent de- 
vant Juin- Souverain. Ce fut M. Va- 
chetqui porta la parole, & le Mo- 
narque lui répondit : » AlTurez ces 
^ Mandarins que je ferai avec plaî- 
» fir ce que délire de moi le Roi de 
>> Siam mon frère. 

Ils virent enfuite dîner le Koi , 
& la fotnptuofité de la table frappa 
des hommes accoutumés à une fru- 
galité naturelle ^ & infpirée par le 
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climat* On les conduKit dans le 

£arc ; où l'on fit jouer les eaux , qui 
îur parurent Teffet d'une puiffan- 
cé magique. Après qu'on eut épuifé 
toute leur curiolité , on leur lervic 
un fplendide repas. Monfieur ^ firéré 
unique du Roi , leur donna une ma- 
gniiique fête à S. Cloud, où les 
vins qu*on leur fervit afFefterent dé- 
licieufement leur palais. Les curio- 
fîtés du cabinet ciu Prince fixèrent 
leur attention , & plufieurs Fran- 
çois furent étonnés de trouver du 
bon fens & du goût dans des étran- 
gers venus de û loin. Le Prince de 
Condé , héritier de la magnanimité 
naturelle aux héros de fa maifon, 
les appela à Chandlli. Ce Prince , 
qui à la folidité des talens joignoit 
le goût des fêtes ^ déploya toute fa 
magnificence» Les perfonnes les plus 
qualifiées eurent Témiilation de les 
recevoir ; Ôc pendant un féjour de^ 
plus de deux mois en France , ils y 
parurent plus grands que leur maî- 
tre ne Feit dans fes £tats. 

A leur arrivée dans leur patrie , 

Dir 
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ib rendirent compte de leur né- 
gociation; ôc le Roi flatté de leurs 
iuccès âc des honneurs qu'on leur 
avoit rendus , fît appeler M. Va-» 
chet pour lui renouveUer les aflii- 
rances de fa proteftion. Il loi adreiia 
ces paroles , qui doivent étonner 
dans la bouche d'un Prince idoiâ« 
tre: » Pere Vachet, ne vous enor- 
j> gueiilillez pas du fuccès de voue 
lyroyage; ce n'eft pas vous qui 
» avez opéré de fi grandes chofes; 

c'efl le Dieu du ciel & de la terre ^ 
y> à qui Ton doit en rendre des ac- 
^ tions de grâces »• Cette négo-; 
ciation fut le fruit des intrigues de 
Faulcon , & fur - tout du zèle des 
MiiTionnaires pour la «gloire de la 
Religion & de leur maître. Les né- 
gocians François, qui fe promet** 
toient d'ouv^r une nouvelle fourée 
de commerce , s'intéreiïerent aufli 
vivement pour le fuccès. 

Louis XIV avoit formé la ré- 
folution d'envoyer des Jéfuites Ma- 
thématiciens à la Chine , dont les 
obfexvauQu^ pouvoient peifedion* 

I 
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ner k géographie & la navÎ2:atîon. 

Il faifit roccafion de ces Manda- . 
tins pour exécuter fon deflem, jLe 
Chevalier de Chaumont fut nommé . - 
amtjafladeur à Siam. On lui donna ^ 
pour adjoint TAbbé de Choify, 
qui devoit réfider aux Indes juf- 
qu'à la converfion du Monarque au 
Chriftianifme , & travailler, de con- 
fcert avec les Miflionnaires , à ce ^ 
grand ouvrage. Cet Abbé , qui avcttt 
tous les talens agréables , étoit plu- 
tôt fait pour plaire que pour inf^ 
truire ; & ce n'efl pas par les arts 
d'agrément qu'on réuiiit dans Ta- 
polîolat. 

M. le Chevalier de Chaumont Lcsamfeaf. 
mouiUa dans la rade de Siam le 27 Ji^^^li';^^ 
Septembre après fix mois 

de nayioation. Il étoit accompa- 
gné de M" Ceberet & la Loubere , 
chefs de la dépuration , de cinq Mif- 
iionnaires , & de quatorze Jéfuites* 
Le Pere Tacliard , qui n'avoit d'au- 
ue caradere que le titre de Mathé- 
maticien , étoit Tame'de cette am- 
bâiiade , dont lui feul étoit chargé 

Dvj - ^ * 
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de faire mouvoir les refTorts, L'im- 
portance qu'il attache aux moin- 
dres détails de cette négociation , 
doit rendre fa relation fufpede. 

Les François furent reçus aveç 
les diftinftions les plus honorables, 
te Roi de Siam dcpofant la fierté 
naturelle aux Monarques* d'Afie t 
defcendit dans la plus grande fa- 
xniliarité. Ce fut alors que les am- 
bafiadeurs s'érigèrent en apôtres, 
& folliciterent le Roi d'embrafler 
le Chriftianifme. Leurs inftances fu- 
rent d'autant plus vives , qu'on ctoit 
informé qu'il arriv.oit un ambaffa- 
deur de Perfe pour en faire un dil^ 
ciple de Mahomet. Les Miilionnai- 
res féduits par leur zèle Se par le 
défir de faire un tel profélite, avoient 
exagéré fes dilpofitions favorables. , 
Le Chevalier de Chaumont, qui 
n'étoit inllruit que par eux & par 
Faulcon, qui, anime du même zele, 
pouvait encore avoir d'autres mo- 
tifs , ne ceflbit de repréfenter au 
J^ince dans toutes les audiences le 
oaur ardent que fon maître avpit 

de ie voix Quétieiit 
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Chaou-Naraye , fatigué, de fes 
impomini tés / lui demanda quel 
motif avoit pu engager le Roi de. 
France à croire Qu'il voulût fe faire 
Chrétien. Voici la réponfe qu'il fit 
au mémoire qu'on lui prcfenta pour 
opérer fa converfîon. Ce fiit Faul- 
con lui - même qui fut fon inter- 
prète. 

■ » Je fuis fâché que le Monarque Rcponfcau 

» Jprançois exige de moi une ciioie. 

j>lî difficile. Je ferois téméraire 

0 d'embralTer une Religion dont je 

i> ne fuis pas encore inftmit: je ne 

i> veux d'autre juge que ce Prince 

0 fage ôc vertueux. Un changement. 

fubit peut entraîner une révolu-^ 
0 tion; & je n abandonnexois pas 
V impunément une Religion reçue 

» & niivie fans difcontiniiatioii dans 
^ mon royaume depuis deux -mille 
9>deux cens vingt -neuf ans. Au 
â> relie , je fuis extrêmement furpris 
0 de la vivacité avec laquelle ce 
» Monarque foutient la caiife du 
. 9^ ciel : il fembie q ue Dieu lui-même 
n'y prend aucun intérêt^ & qu ii 
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f> a laiilé le culte qu^on lui doit â 
I» notre difcrétion. Car enfin ce vrai 

» Dieu , qui a créé le ciel & la terre , 
» & tout ce qui refjpire & exiâe , 
» qui a conftitué Teflence des êtres , 
9t> éc leur a donné des inclinations 
f> différentes , ne pouvoit - il pas , 
» en donnant aux lionimes des ames 
9> ôc des corps femblables , leur inf* 
» pirer les mêmes fentimens fur la 
i> keiigion qu'il failoit fuivre , & 
)»leur indiquer fans obfcurité le 
» culte qui lui étoit le plus agréa- 
^ ble 9 & foumettre toutes les na- 
»tions à une loi uniforme? Puif- 
f> qu'il ne Ta jpas fait , on doit ea 

conclure qu il ne Ta pas voulu* 
j> Cet ordre & cette unitc de culte 

dépendent abfolument de la pro* 
» vidence divine, qui pouvoit aufli 
» aiiémentl inuoduire dans te mon- 
» de , que la dtverfité des feâes 
» qui s'y font établies. Il ell donc 
}> naturel de croire aue le vrai Dieu 
>> prend autant de piaifir à fe voir 
1^ honoré par différens cultes , qu'à 
# èxtc glorifié par une prodigieui^ 
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» quantité de créatures, qui toutes 
» le louent à leur manière* Ceice 

beauté variée que nous admirons 
» dans Ppxdie phyfique , feroit-elle 
» moins admirable dans Tordre mo- 
» ral, & moins di^ne de la fageffe 

d'un Dieul Quoi qu'il en (bit, 
' i> puifque Dieu* eft le maître abfolu 
^ du monde , & qu'il préûde à tous 
» les cvénemens , ]e réfigne entié- 
» renient ma perfonne 6c mes Etats 
9> entre les bras de la providence 9 
^ & je conjure de tout mon cœur 
» fon éternelle fageffe d'en difpoler 
f> félon fon bon plaifir. 

Ces fophifmes éblouirTan'; dé- 
celoient que le Prince n avoir pas 
de grandes <}ifpofitions au ChriC- 
tianifine^ L' Abné de Choify , plein 
de connoiifahce Se d'efprit , étoit 
bien capable d'en faire fentir la va- 
nité; mais convaincu que la lo- on rfefef- 
«que des Rois eft difficile à ré- ^^^^ 
mter , il fe dégoûta de Tapoftolat 
par le peu d'eipoir qu'il conçut du 
liiccès. Les François n'en étoient 

pas moins bien accueillis ; & m 
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vertu d\in traité dont les condi-* 

lions lurent tenues fecrettes, on li- 
vra aux troupes qulls tirent venir 
Mergui & Bancok , qu on regar- 
doit connue les deux boulevards 
du royaume , Tun fur le golfe de 
Bengale , & Fautre fur le golfe de 
Siam« Des Farges y fut initallé 
comme gouverneur ôc comme gé- 
néral de toute la milice Françoiie. 

Ces étrangers tranfpiantés dans 
le royaume de Siam , en furent re- 
gardés comme les défenfeurs. Vingt- 
quatre furent choifis pour veiller à 
la fureté du premier ininiAre ôc 
le Monarque ne fe montiroit en pu- 
blic qu avec une cfcorte de Fran- 
çois. L'un d'eux fut élevé au grade 
de Colonel des Gardes, D'autres 
furent mis à la téie des régimens 
Siamois , pour y introduire la dif- 
cipline militaire. Le foldat qui tom- 
boit malade étoit tranfporté àLou- 

vo, où il ctoit mieux foigné oue 
dans la mailon pacernelle. Ces clif-- 
dnâions s'étendirent fur tous les ' 

Çhréû^uâ I ^ui jouirent de tous les 
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privilèges de citoyen. Il fut permis 
aux Jéfuites François d'annoncer 
rEvangile dans toute Fétendue du 
royaume. Le Roi en difperfa dans 
pluHeiirs couvens de Talapoins, 
ious prétexte d'a^pprendre la Lan- 
gue Siamoife ; mais c'étoit pour ob- 
fer ver leurs dcmarches , parce, que 
les prélats & leurs prêtres n'étoienf 
ni propres ni difpofcs à jouer le 
rôle d efpions. Le miaiilie jeta les . 
fondemens d'un collège deftiné à 
réducatîon de la jeiine noblefle , 
fous le nom de collège Conflan- 
tinien. 

. -M, le Chevalier de Chaumont , 
après avoir terminé fa négocia- 
tion , partit de Siam iiir la fin de 
Tannée 1688. Il étoit accompagné 
dé trois aiftbafTadeurs Siamois , qui 
portoient au Roi de Fiance de ri- 
ches préfens. Ils étoient également 
dîftingucs par leur nailTance & par 
leur dextérité dans les affaires. Le 
»but de leur négociation étoit de 
demander des Ingénieurs pour inf- 
truire les Siamois dans Tare de iox- 
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ûfkî 9 d'attaquer Se de défendre te^ 

places. Ils étoient encore chargés 
de demander un corps de troupes 
qui pût former les Siamois aux exer- 
cices de la guerre, 
« Les officiers ^ les foidats Fran- 
çois reftés dans le royaume de 
Siam, abuferent de la conûdéra- 
siamoU jouiffoient. ConvaiQ- 

* ** eus de la fupériorité de leur force 
& de leurs talens , ils eurent Tim- 

f)rudence de s'en prévaloir; & au 
icu defe boïiîer, à plaire, ils vour 

lurent être refpe<5lcs. Railleurs in- 
. décens, ils cenfuroient avec hau- 
teur tout ce qui n'étoit pas con- 
forme à leurs ufages ôc à leurs pré- 
jugés. Le peuple ôc les grands mur^ 
- murèrent d'abord en filence de Tor- 

ffueii de ces hôtes infolcns qui vou- 
oient envahir tous les honneurs 
de la patrie. Les Evêques & leur 
Clergé étoient les feuls qui ne fuf- 
fent point expofés aux traits de 
Tenvie. Retirés dans leur Sémi- 
naire , & confacrés au travail , ils 
n'avoient ni la vanité de briller, ni 
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rambition d'étendre leur crédit; 

, ils n'étoient connus que par les 
fervices qu'ils rendoient au public, 
& lur-tout aux infortunés. Les Je- 
fuites , animés fans doute des me- 
mes motifs, avoient une autre mar- 
che pour arriver au même but : 
c'étoit par Tcclat de leurs talens 
qu'ils tâchoient d'infpirer la con- 
fiance. Chirurgiens , médecins , 
tronomes , matliématiciens , ils 
voyoient des hommes de tous les 

' rangs venir leur deinaiider des con- 
ièils, ôc prendre leurs leçons. Mais 
en fe fàifant des difciples , ils mul- 
tiplioient leurs ennemis. Flus lis dc- 
veloppoient la fupérîorité de leurs 
coi.iioiiTcUices 5 plus on leur foup- 
çonnoit des deiiems dangereux. On 
ne pouvoir fe perfuader que des 
hommes fi inilruits s'expofairent à 
tant de fatigues & de dangers , uni^ 
quement pour panfer gratuitement 
aes plaies , &: pour apprendre à cal- 
culer les éelipfes Se le retour des 
comètes. Ils étoient admires & 
haïs, 6l les Siamois étoient in- 
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formés que c'étoit par le fafte de* 
fciences profanes qu'ils avoient 
réuiTi à former un puiiiant parti 
dans le Japon. Cell ainfi qu'ils^ 
décrioient le zèle de ces religieux 
purs dans leurs motifs » & peut-* 
* être trop faftueux dans les moyens. 

Fluûeurs Siamois attachés à leurs 
préjugés & à leurs ufages , furent 
alarmés de voir introduire tant de 
prêtres & de foidats étrangers dans 
le royaume. Ils n'apperçurent dans 
cette politique que le prélude d'une, 
prochaine révolution dans les lohc 
& la religion du pays. Faulcon, 
auteur de toutes ces nouveautés ^ 
devint Tobjet de Fexécration pu- 
Calomnie bliquc. Un Malaïs , par un zèle in- 
jif^^ç^^ fit /avoir au Roi que ce 
miniftre, complice des François, 
avoit tramé une confpiration con- 
* tre lui ôc TEtat. Le Monarque pré- 
venu ne jdaigna pas écouter les 
preuves qu'il s'offroit d'en donner; 
& au lieu de recevoir les récoin- 
penfes qu'il croyoit être en droit 
d'exiger , il fut condamné à être 
dévoré par des tigres.- 
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Le Prince de Johor écrivit au avîs domié 

Monarque Siamois dont il étoit le ^^'j^^^l^^ . 
vaûal , pour l'engager à chaifer de 
fts Etats des étrangers qui , après 
avoir été reçus comme alliés » ofe- 
roient bientôt s'ériger en maîtres. 
Ce Prince, fufcité par les Hollan- 
dois , ofFroit fes troupes pour af« 
franchir le royaume de ces nou- 
veaux tyrans; mais fes avis furent 
lejetés avec indignation , & Voxa 
eût tranché la tête à ces envoyés, 
il Fauicon n'eût eu la politique, 
d'arrêter cette violence , qui au- 
xoit pu avoir des fuites funelles. 

Je dois un peQ m'arrêter fur 
cette ambaflade , qui jeta plus d'é- 
clat qu'eUe ne procura d'utilité. 
L.es prélats & Ifeurs prêtres , qui 
en avoient été les premiers mo- , 
teurs , rfavoient enviiagé que Fin- 
térct du Chriftianifme. Les politi- * 
ques en conçurent de grandes ef^ 
pérances pour la profpérité du Mo- 
naroue François , qui , environné 
de natteurs , s'abandonna à la fé* 
dttâiou de leurs confeils. Le Pere 
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Tachard , attentif à faifir tout ce 
qui pouvoit intérefler la gloire du 

maître, & contribuer à donner de 
1 éclat à fa compagnie , crut que 
le royaume de Siam étoit une con- 
quête réfeivée à fa fociété. Il fiit 
fécondé du crédit du Fere de la 
Chaife , qin applanit tous les obf- 
tacles que les minillres oppofoient 
à cette alliance difpendieufe fans 
fruit. 

Le Chevalier de Chaumont Se 

PAbbé deChoîfy n^a\ oient vu que 
la fuperdcie de la nation Siamoile» 
Us avoient affilié à des chafles & 
à des fctes; on leur avoit étalé le 
tréfor royal, dont les richefles font 

bien capables d'en impofer, putf- 
queTufage ell étajbli d'y verfer cha- 
que jour de Tor & de Tairgent , fans 

âu'il foit permis d'y puifer même 
ans les néceffités urgentes de 

l'Etat. On les avoit conduirs dcuis 
les temples, où on leur avoit af^ 
furé que les ilatues cololfales dont 
ils font embellis , ctoient d'or maf- 
fif ^ quoiqu'elles ne foient que de 
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plâtre dore avec beaucoup d'art. 
Nos ambafladeurs éblouis par cet 
éclat, féduifirent la cour de France 
à leur tour. 

Le Comte de Forbin, chef d'ef- 

cadre , Se digne Spartiate , avoit 
obfçrvé toute cette pompe en phi- 
lofophe. Ce brave militaire, quî 
aimoit mieux le bruit du canon que 
le fon efféminé des indrumens^ 
s'apperçut que les François fe kif- 
ioient aveugler par un faite em- 
prunté. X*a relation naïve qu'il a 
donnée de ce voyage , eft uoe ré- 
futation complette des menfonges 
brillans débites avec grâce par le 
Pere Tachard <Sc TAbbé de Choify. 
Ses yeux perçans pénétrèrent dans 
la mifete du pays ; & Faulcon çrai- 
gnan: qu'il ne détruisît Tidée que 
les ambaffadeurs en alloient donner 
en France, le demanda au Cheva- 
lifer de Chaumont pôur le mettre à 
la tête de la marine. Le Comte fut 
contraint d'obéir aux ordres de 
FambalTadeur , & il fut inftallé ami- 

xal âc généraMime des armées du 
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Roi de Siam. Ce titre impofant le 
mit en état de s'inllruire d'un pays 
dont il lui fut facile de découvrir Ja 
xmiere & la foibleiïe. Quelques jours 
après ii fut admis à Taucuence du 
Roi , qu ii trouva environné de 
Mandarins ailis en rond fur des 
nattes d'ofier : une feule lampe 
éciairoit la falle ; & quand Quel- 
qu'un vouloit lire , il droit ae fa 
poche une bougie de cire jaune 
qu'il ailuinoit; & après la leâure» 
il réreignoit avec beaucoup d'éco- 
nomie. Uu jour le Monarque gueux 
ic vain demanda au Comte : » Eh . 
i> bien , mon amiral , ne vous féli« 
^ citez- vous pas d'être relié dans 
>> ma cour ? Il fut oblige de ré- 
pondre qu'il s'eftimoit fort heu- 
reux d'être à fon fervice* C'étoit en 
grinçant les dents , que ce marin 
plein de franchife fit ce menfonge 
effronté. 

La rigueur avec laquelle ii vit 

Î^unir les plus pedtes fautes , alarma 
à délicateife. On fendoit la bou- 
che jufqu'aux oreilles à ceux qui 
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ne pailoient pas allez , & on la 
faifoit coudre à ceux qui parloient 
trop. On coupoit les cuiffes ou 
Fon brûloit les bras à ceux qui 
étoient tombes dans les fautes les 
plus légères. Forbin, furpris de 
voir les premiers Mandarins ex'po^ 
fés à de fi indignes traitemens , 
dont les frères du Koi n'étoient pas 
même exempts, craignit pour lui- 
même; mais il fut railùré par Faul- 
eon , qui ufoit de tous les artifices 
pour le retenir. Il ne fut pas plqi 
latisfait de. ce qui lui fut adigné 
pour fa dépenfe & Tes appoiiite- 
jnens , qui n' étoient nullement pro- 
portionnés à fes fafhieufes digni* 
tés. On lui donna trente-fix efcla- 
ves pour le fervir , & deux élé« 

phans. Sa maifon ctoit petite & 
mal meublée. On lui ût préfent de 
douze ailiettes , de deux grandes 
cbupes d'argent , de quatre dou- 
zaines de fèrviettes » Ôc de deux 
bougies de cire jaune par jour. Tel 
étoit Téquipage du Comte de For- 
bin^ amiral & généraliiTime des 
TomlL .£ 
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troupes du royaume de Siam. Cette 
mefquinerie peut fixer Tidée qu'on 
doit avoir du luxe de ce Monarque . 
Afîatique. 

Il femble que la fortune , en re- 
tenant le Comte de Forbin chez 
une nation incapable de profiter 
de fes leçons , avoit prévu qu'elle 
lui fourniroit Toccafion d'en être 
le défenfeur dans la révolte des 
Macaffars , qui éclata deux ans 
après , & dont je vais rapporter les 
circonftances. 
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CHAPITRE III. '. 
Révolte des Macajfars* '■ 

UN peuple à qui le royaume 
de Siam a voit doimé .dans: 
lies malheurs un afile , fut celui qui 
en ébranla les fondemens. Le Roi 
de Macaifar ^ royaume de Tifle de 
Célcbes , avoir été détrône par les 
Holiandois. Un de fes hls le dé*^ 
robant aux vengeances de fes vain-; 

âueurs , fe retira auprès du Roi de 
iam , qui , flatté du titre de pro-* 
- tefteur a un Prince inforiunc , lui 
aJligna un terrain où il lui fit bâ* 
tir des maifons pour lui & pour 
ceux qui Tavoient accompagné 
. dans fa fuite. Ce lieu, qui depuis 
a confervc le nom de camp des 
Macaflars , étoit contigu de celui 
dbs Malais , qui étoient Mahomé* 
- tans comme eux* 

Les bienfistits prodigués à ce Prin« 
ce fugitif, n'en firent qu'un ingrat; 
& loiiqu'il . devoit tout faaiii» 
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pour fon bienfaiteur ^ il attenta 

contre fa vie , pour placer fur le 
trône le frère puîné du Mon^irque, 
Sa confpiration découverteJe ren-^ 
doit digne des plus rigoureux châ- 
dmens: mais Naraye, fupérieur à 

roflenfe , fiit aflez grand pour lui 
ardonner. Daen (c'étoit le nom 
e ce Prince perfide) enhardi par 
Timpunité, fe crut d'autant plus 
redoutable » que le Prince avoir été 
généreux. Les ames bafles regar- 
dent la clémence qu'on exerce en- 
vers elles comme une foibleffe , Se 
non comme une vertu. Humilié 
' d'un pardon qu'il n'avott pas mé* 
^ rite , il s'en rendit encore plus in- 
digne par une nouvelle confpira- 
tion. Il lui falloit des complices 
pour Texécution de fon complo» . 
parricide* Ses promeflès anifîcieu-- 
les corrompirent les trois Princes 
^ de Champa , qui s ctoient réfugiés 
comme lui à Siam , après la mort 
du Roi leur pere ^ pour dérober 
leur vie aux attentats de leur frère , 
£ui; parvenu au uôae^ auioit^ fe» 
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ion Tufage des Mufulmans , pu at- 
tenter aux Jours des rivaux de fa 
grandeur. Ces Princes honteux de 
leur dégradation & de l'oubli où 
ils étoient condaninés , sWocie* . 
rfent au Prince de Macaiîar , pour 
fe frayer un chemin au uône. Leur 
deffein étoit de mettre d'abord la 
couronne fur la tête du plus jeuae 
1 des frères du Roi , & de régner fous ' 
le nom de ce fantôme couronné. 
Us avoient réfolu de détruire leur 
ouvrage après Tavoir élevé , de 
de lui fubdituer un d'entr'eux à la 

i pluralité des fuf&ages« Il paroît cjue 
'intérêt de leur religion juHifîoit à 
leurs yeux leur entreprife. Ils de<* 
voient propofer aux Chrétiens & 
Mahométans raiiernative de la 
mort ou de Talcoran. 

Un des trois Princes occupoît 
une place didinguée à la cour. Ce 
fut le plus jeune qui fe mit à la 
tête de la conipiration. U étoit dans 
cet âge où Tignorance du, danger 
précipite dans le crime fans en pré- 
voir les fuites funeftes. Il s'aban-^ 

iij 
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donna aux confeils d'un Malais ^ 
homme audacieux , qui n^ayant 

rien à perdre , étoit prêt à tout en- 
freindre* Il falloic intéieiler le Giel 
dans leur caufe , pour infpirer à 
leurs parcifans cet enthoutiaime fa^ 
ftatique qui fisdt envîfager le terme 
de Ja-vie comme le prélude dune 
félicité éternelle. 

Ua Prêtre Mahomctan les fervit 
par fes imponures. Il publia dans 
le camp des Malai> Se des MacaP 
fars , qu'un préfage funefle lui avoit 
apparu dans le Ciel, & que leur 
nation étoit menacée d\n\ grand 
delà lire; 3c pendant trois mois il 
publia fes révélations' efflray an tés.' 
Les délires d unfariîatiqué font con-^ 
lagieux ^ & Timpcfteur qui abufe du 
nom de la Divinité , compte bieu- 
tôt de nombreux profélytes. On 
y écouta avec docilité , & il n^ eut 
que trois cens Malais qui lurent 
rebelles à fa voix. Quand tous les 

efprits furent préparés , les trois 
chefs sWemblerent pour chercher 
les moyens de faire erttrer dans leut 
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1>ard ces trois cens Malais , dont 
e fecours afluroit leur (uccès. Ils 
décidèrent que le jour de leur exé- 
cuiion ils les appelleroienc dans 
Taflemblée , & qu eu voyant tous 
leurs concitoyens armés pour la 
caufe commune , ils n'héfîteroient 
point de fe réunir fous le même 
cirapeau. Us réfolurent d'ouvrir les 
priions , Se de briier les cliaînes des 
galériens pour en faire des foldats. 
Comme ils manquoknt d'argent » 
ils formèrent le clefTein de piller le 
palais & le uéfor public , aiin d'en«- 
nammer les courages par Tefpoir 
d'un 11 riche budn^ 

Le jour de Texécution , les deux 
Princes , avant de frapper les pre- 
miers coups 9 écrivirent à leur frère 
qui étoit dans Texerclce de fa char^ 
ge à Louvo , pour Favertir de s'é- 
loigner au plutôt de la cour. La 
lettre lui fut rendue au commen- 
cement de la nuit, Ôc le courier 

difparut faiis attendre une rcponfe. 
Sa fuite précipitée fit naître les 
foupçons du Prince , qui , preflea-- 

£iv 
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tant qu^elle renfermok des fecretsi 

importans, la remit, fans Touvrir^ 
à Fauicon j qui , alarmé de cette 
tempête, s'empreffa d'en iriftruire 
fon maître. Trois mille hommes 
furent fur le champ détachés pôiur 
défendre le palais de Slam. Les 
gardes du corps diilribués dans les 
environs de Louve , prévinrent par 
leur vigilance l'irrupuon des con- . 
jurés. Forbin fut envoyé à BcOv 
cok pour veiller à la confervation 
de cette place importante. 

Les conjurés ignorant qu'ils 
étoient découverts, saflemblerent 
pour hâter l'exécution de leur def 
lètn. Les trois cens Malais qu'on 
s'ctoic flatté de corrompre , ne fu* 
refit pas plutôt inftruits de ce corn- 

f)iot forcené , qu'ils firent éclater 
eur indication , & ils protefte*- 
vent que loin de trahir le Roi leur 
bienfaiteur, Us étoient prêts à ver- 
fer leur fang pour le défendre. 
Leur fidélité ramena plufieurs dans 
le devoir ; & le Prêtre Mahomé^ ' 
t^n tremblant pour fa vie , ne vit 
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d'autre reflburce que d'aller révé* 

1er le fecxet de ceux qu'il avoiç 
iiéduits. 

Les Princes ne doutèrent plus 

qu'ils ne fuflent découverts , fur- 
tout lorsqu'ils apprirent que le pa^ 
lais de Siam ctoit défendu par trois 
mille hommes , & que les habitans 
armés veilloient fur . les remparts* 
Us fe retirèrent dans leur habita* 
don fans avoir rien entrepris. Le 

Roi aflez puiffant pour leur faire 
fentir fes vengeances , fut allez gc« 
néreux pour vouloir leur pardon-», 
ner. 

Le capitaine Malais y qui avoit 

ctc Tame du complot , dcfcita le 
camp des Princes qu'il avoit pré- 
cipités dans Tabîme. Il découvrit 
tous les fecrets & les .reflbrts de la 
conjuration , & il avoua qu'il ne 
s^étoit fcLvi du nom des trois Prin- 
ces que pour fe faire proclamée 
Roi. Fauicon fat envoyé aux re- 
belles pour les faire rentrer par la 
douceur dans le devoir. Il accorda 
un pai Jou k tous ceux qui vin- 

£v 
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rcnt lui faire Faveu de leur faute* 
Les Malais ^ qui ne s'en étoient 
écartés que parce qu'ils avoient été 
fcduits , doxmeieni des témoigna* 
ges de leur repentir Se de leur obéii^ 
fance. Mais les Macaffars opiniâ- 
tres dans le crime » firent paroître 



moins la mort que la honte de flé- 
chir. Leur Prince fut cité plufieurs 
fois au tribunal du Roi , non pour 
y être jugé , mais pour y faire Taveu 

de Ton crime , & pour révéler fes 
complices iecrets. U s'excufa Sut 
difFérens prétextes , & allégua que 
n'étant pas coupable il ne vouloit 
pas avoir Fhumiliation de fe judi^ 
fier ; que s'il avoir un reproche à 
fe faire , c'étoit de n'avoir pas dé- 
couvert les auteurs qui lui avoiene 
confié leur fecret ; mais que fa 
dignité ne lui avoit pas permis de 

jouer le role d'efpion & de déla- 
teur , ôc que loin d'avoir voulu tra- 
hir le Roi fon bienfaiteur , il étoit 
incapable de trahir le dernier da 
f» amis« 



un courage féro 




craignoît 
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Le Roi qui ne pouvoît arrêter ce 
fier courage par la douceur , fe vit 
réduit à la néceffité de recourir aux 
armes. Mais les MacafTars , uop fé^ 
roces pour pàltr à la vue du danger, 
lui firent connoître que rennemi le 
plus redoutable eit celui qui fait 
mourir. Sur ces entrefaites , le Roi 
de Macaflar envoya de l'argent ôc 
des efclaves au Prince rebelle » 
pour lui fournir les moyens de 
fubûfler* Le capitaine Malais , fau- 
teur de la rébellion , crut devoir 
profiter de la galère qui avoit ap- 
porté ces préfens à Bançok , pour 
aller chercher un aftle dans une 
terre étrangère. Mais le Chevalier 
de Forbin prévint Ton évafion , fur 
un ordre qu'il avoit reçu de Far- 
rêter. Il avoit demandé , félon h 
coutume 5 un paUeport pôur fortir 
du royaume , & il Tavoit obtenu; 
mais quand il arriva au paflage 
de la chaîne que Ton avoit tendue 
au milieu de la rivière, Forbin lui 
envoya Tordre de le venir trouver 
pour lui rendre compte des gens 

Evj 



io3 HisToiBi 

de fa fuite* Le capitaine prévit le 

danger dont il ctoit menacé: il ne 



voulut fe foumetue aux ordres du 
gouverneur qtfà condition de fe 

rendre auprès de lui accompagné 
de tous fes gens bien armés. Après 

bien des conteftations , on convint 
qu'il entreroit avec huit foldats ar- 



plupart font d'autant plus dange- 
reux, qu'ils font prefque toujours 
empoifonnés. Cette arme efl: la dîf- 
tinftion la plus honorable d'un Ma- 
caffar: le plus grand trait de lâ- 
cheté efl de la rendre à fon enjpemi ; 
Se celui qui la tire fans tuer foa ad- 
verfaire, efl: deshonoré aux yeux 
1 de fa nauon. 
intrépîdî- Le capitaine qui prévoyoit le 
l^tt capi- danger fans le craindre , defcendit 
' . * de ion vaiffeau ^ & protefta à fes 
compagnons qu'il étoit déterminé 
à enfoncer fon poignard dans le 
feîn du premier qui vôudroit le 
dcfarmer. Dès qu a fut entré dans 
la forterefle on lui fignifîa de 



més de leurs 




ards , dont la ^ 



faire venir le relit de fes gens qui 
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ctoîent reflés fur la galère. Il fal- 
lut obéir à la force. La falle étoic 
remplie de foldats qui lui en im- 
pofoient par leur nombre* Un of- 
ncier lui demanda fon poignard de . 
la part du Roi , & au Heu d'obéir 
il le lui enfonça dan94e cœur. Deux 
foldats Siamois tentèrent de fe fai- 
fir de ce forcené , mais ils eurent 
le même fort que leur officier. Un 
Guatriéme expira fous fes coups. 
Alors devenu plus furieux , il s'é« 
lança avec fes compagnons fur les 
foldats armés de piques , & fe fit 
un paflage en défiant la mort. Us fe 
jetèrent dans ren^brafure d'un baf- 
tien , où le feu des nioufquets les 
obligea de fe précipiter dans les 
foUés. Tous dévoient périr de leur 
chute. Il y en eut qui eurent en- 
core aiTez de force pour fe traîner - 
fur les foldats portés po^r empê- 
' cher leur fuite. Mais trop aâFoiblis 
par leurs bleilures , ils reçurent le 
coup mortel qu'ils vouloient frap-* 
per. Le capitaine Macaffar étoitî 

expiraut fur la pouiEeie. Un o&n 



cier François s'avança pour ie faî- 

fîr de fon poignard ; mais au lieu 
de. le prendre par la poignée , il 
ne tira que le fourreau. Le Ma- 
caiTar rappelé à la vie par la crainte 
de perdre fon poignard , le prend , 
en fend le ventre du raviiïeur j & 
épuiié parce dernier efibrt^ il ex- 
pire fur. fon adverfaire. 
* Cette férocité fit connoître à 
Forbin que ceux qui furvivroient 
à leurs compagnons , vendroient 
cher leur vie. Il fit fortir fa gcurni- 
fon , qui étoit de quatre cens nom- 
mes. Les Macafîars u'étoient que 
trente - deux , qui tous n'avoient 

de refTources que Jans leur dcfef- 
Reureaxde.poir. Ces furîeux, plus fembiabies 
fcfpoir des à des bêtes farouches qu'à des 
hommes , voulurent prelcrire la loi 
au lieu de la recevoir. Ils redeman* 

derent leur capitaine , Se menacè- 
rent de punir les François de leur 
refus. S'étant apperçus que Forbin 
faifoit des difpolîtipns pour l'atta- 
que y ils fe préparèrent à une vi- 
^oureufe défenfe. Ils entortillerenfi 
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autour de leurs bras les pièces de 

toile dont ils couvrent leurs épau- 
les , pour leur fervir de bouclier. 
Un capitaine Anglois , plein de 
mépris pour ces furieux , offrit au 
jénéral de les lui amener enchaînés* 
"1 s'avance, & bientôt il efl: la vic- 
time de ion courage imprudent* Les 
Macaffars s'élancent fur lui , & le 
percent avec fes gens de plufieurs 
coups de poignard. La garnifon , 
témoin de leur attaque impétueufe, * 
eft faiiie d'une terreur générale ; 
elle prend la fuite , & fe difperfe. 
FoiDin faifant de vaias efforts pour 
la rallier , fe vit expofé mille fois 
au danger de perdre la vie. 

Si les Macaifars avoient fu pro- Hsncpro. 
fiter de Tépouvante qu'ils avoient 51^7,^^;! 
fen^ée » ils aur oient pu fe rendre vanu^e. 
maîtres de la fortereue ; mais plus 
avides du fang de leur ennemi , que 
jaloux de lui faire la loi , ils maf- 
lacrerent fans pitié les foldats , les 
femmes ôc les enfans qui tombèrent 
dans leurs mains ; Se après avoir 
saifaiié leur yen^eaace ^ ils fe difr 
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})erfereiu dans les boi^ , ou lés Tang- 
ues 9 les moucherons ôc la faim leur 
firent éprouver les plus cruelles 
fouflBrances* On les y pourfuivit 
comme des bêtes fauves ; 6c mai- 
gre leur épuifement, ils eurent af- 
lez de courage pour mourir les ar- . 
mes à la mam. Ib ne paroiiToienfi 
fôchés en mourant que de ne pou- 
voir pas verfer le fang de leurs en* 
nemis. Ceux qu'on fit prifoimiers 
prioient cju'on hâtât le coup mortel; 
Se impatiens de mourir ^ ils n^en- 
vioient que la confoladon d'aller 
rejoindre leurs compagnons , aux-- 

quels ils Jclefpéroient de furvivre^ 
^'i^'^i^^^;^^^ Le Prince MacaiVar, que Texem- 
^ pie de fes compatriotes maffacrés 
auioit dù déterminer à flécliir la 
clémence du Monarque irrité , per-- 
fifta dans le refus de paroitre à la 
la cour. On détacha fix mille hom* 
mes pour le * forcer d'obéir , de 
Faulcon fut nommé général de 
cette armée. Ce nombre étoit plus 
que fuffifant pour accabler une poi- 
gnée dUxomm^ iaos difcipiuie; 
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îtnais les Macaflars font les peuples 
les plus braves Se les plus déter- 
minés de rOricnt. Infatigables ààn^ 
le travail , intrépides dans dan-* 
ger, ils dédaignent ce luxe qui éner« 
va les courages , & cette mollelTe 
qui éteint tout germe dHine géné«* 
reufe émulation. Lorfque la trom- 
^ pette les appelle au combat 9 ils 
prennent de ropium qui leur caufe 
une ivrefle furieufe ; & alors , tranf- 
portés hors d'eux - mêmes 9 ils fa 
précipitent avec un coura^?;e Au- 
pide au milieu de la nicice , fans 
prévoir la mort ni la craindre. 

Faulcon, qui efpéroit plus de la FauTcon 
fagelfe des manœuvres , que de la iycïiï! 
fupcriorité du nombre , s'embar- 
qua fur ua ballon avec un An* 
glois , capitaine d'em vaiffeau de 
guerre qui étou à la haxx% de Siam* 
Il prit encore avec lui un Miffion- 
Daire & plufieurs Européens pitis 
dignes de fa confiance que* les Sia*- 
mois^ qui trembloient au nom 
leurs ennemis. Le capitaine des 
gardes du corps , à la tête de qua^ 
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torze de fes efclaves , s'avança )uf- 
qu^aux maifons des MacafTars ^ (ans 
avoir eu la précaution d'ordonner 
au refle de fes gens de le fuivre. Un 
MacafTar fortant de fon embufcade 
avec trente foidats , fondit fur lui, 
& le maflacra. Sept de fes efclaves 
curent le même fort , & les autres 
fe fauverent à la faveur de Tobt- 
curité. Un Anglois , capitaine de 
. Tailfeau du iCoi de Siam , attaqua 
en même temps ta pointe de leur 
camp. Le feu de fa moufqueterie 
pénétra dans hufs cabanes ^ âc les 
obligea de fe retirer plus loin. Le 
capitaine, iuivi de douze Anglois 
$c d'un officier François , les y 
pourfuivit. Les M^caiiars le reçu- 
rent avec une contenance fiere Se 
afllirée , (Se n^Cme ils s^avancerent 
armés de Igius poignards , bien dé- 
terminé^ à ne demander ni à foire 
aucun qixartier. Le capitaine An- 
glois ref la fur la place. Ses gens 
ép^ijvaiités fe débandèrent , & 

Voâicicx François fe fauva à la 
nage. 
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Les Macailars abandonnèrent leur Ruine des 
camp ravagé par le feu , & tente- 
rent de paffer dans le quartier des 
Portugais, pour y faire tomber 
toute leur fureur fur les Chrétiens: 
Faulcon prévoyant leur deflein , fit 
fes difpofitions pour le pçévenir; 
& féduit par fon courage , il alla 
droit à eux , n'étant fuivi que de 
huit François , de deux Siamois & 
d'un Japonois. Il s'avança dans la 
plaine , où il trouva les ennemis 
parta<2;cs en deux corps pour Ten- 
velopper. Ils prirent leur opium, 
& faifis d\me ivreffe fubite , ils 
tombèrent fur fa troupe comme des 
tigres aifamés fur leur proie, Faul- 
con prévoyant qu'il alloit être ac- 
cablé par le nombre , fit fa retraite 
en défordre , après avoir perdu la 
moitié de fon monde. 

L'expérience lui apprît qtf il fal- 
loir les attaquer avec précaution, 
& qu'on ne pouvoit .lé flatter de 
les vaincre qu'avec des forces fu- 
périeures. Il réunit toute ion ar- 
mée f & fondât fur les ennemis ? qui 
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combattirent en défefpérés^ & qui 

enfui accablés par le nombre , fe re- 
tirèrent les uns dans leurs cabanes , 
les autres derrière des haies de bam- 
bou. Vingt - deux fe réfugièrent 
dans la mofquée , réfolus de s'enfe- 
velir fous fes ruines. On mit le feu 
aux maifons , & ils n en fortirent 
que lorfqu'elles furent prefque ent» 
ticrement brûlées. Alors précipi- 
tant le moment de leur mort , ils 
sVlancerent, le fabre & la lance à 
la main , fur les piques de leurs en- 
nemis. Se combattirent iufqifà ce 
qu ils expiraiîent percés de coups, 
Moït du Le Prince de MacalTar , ble^^é d'un 
ifar! coup de moufquet à Tépaule, ap- 
perçut Faulcon , quil regardoit 
comme fou plus dangereux enne- 
mi. Le dcfir de la vengeance lui 
rendit fa première vigueur & fu- 
rieux 5 il s'avança contre fon rn al 
abhorré; & tandis qu'il fe mettoit 
, en pofîure de le darder avec fon ja- 
velot, un François lui tira un coup 
de moufquet , dont il mourut fur 
le champ. 
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Ceux qui s'étoîent retirés dans Maftcte 
la mofquée fe rendirent fans com-^* 
batue. Trente-trois autres aue leurs 
bleflures avoient mis dans Fimpuif- 
fance de fe défendre ^ furent faits 
"Çrifonniers. Un des fils du Prince, 
âgé de. douze ans , vint inipiorer 
la clémence du vainaueur.- On lui 
montra le cadavre ae fon pere: 
hélas! s'écria-t-il^ il eft la caufe 
du malheur de notre nation ; mais 
je ne fuis pas moins fenfible à la 
douleur de Faroir perdu* ^ 

Ce peuple (îngulier mérite d^être 
connu* Il eft un nouvel exem{>le ^ 
que c'eft dans les climats qui ins- 
pirent le plus la molieile , qu'on 
, trouve les plus grands traits de fé^ 
locité. On n'y cpnnoît point Tu- 
bage des armes à feu , de on le re-> 
garde comme nuifible à là valeur 
perlbnnelle , parce qu'il rend inu- 
tiles Tadreffe & la force du corps. 

• ^'ailleurs cette arme empêche, de 

• goûter le fruit de ta vengeance , eh 
. Jaiffant ignorer le nombxe des vio^s 
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times quW a immolées* Au refte 

cette averfion pour les armes à feu 
vient peut-être de leur mal-adreiie 
à s'en lervir. Il faudroit qu'ils renon* 
çaiTeat à leur fupériorité dans l'art 
de jeter les lances & les zagayés; 
Leur ma- C'eft fur-tout dans la manière de fe 
baclrc^^ fervû du fabre Se du poignard qu'ils 
montrent le plus de dextérité. Ils 
font encore ufage de longues far-* 
bacanes , dans lefquelles ils infèrent 
•<lesarrêtes empoifonnées. Quicon- 
que eft atteint de ces âéches meur** 
trières , n'a pas plus de trois heures 
à vivre. . 

Forbin cite un exemple de leur 
intrépidité. Un de ces furieux ve- 
nant à lui pour le percer, il le pré* 
' vint en lui plongeant fa lance dans 
Teilomac : mais le Macaffar j quoi-» 
<ju^atteint d'un coup mortel , n^en 
etoit pas moins ardent à pourfui- 
.vre la vengeance de fa mort. Il 
alloit toujours en avant à travers 
lie /er , poux parvenir jufqu'à For- 
<J»m 9 qui^ reculant toujours en lui 
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tenant fa lance dans le fein , donna 

le temps à d'autres lanciers de ve- 
nir à ion fecours ^ & de tuer ce 
forcené. Ceft dans les fupplices 
qu'ils font fur -.tout éclater ieujc 
confiance. 

Il fe trouva parmi les prifonniers 
quatre foldats qui avoient quitté 
leur drapeau pour fe joindre aux 
conjurés , & ce furent eux qu on 
choilit |)our donner un exemple de 
févcrite.-Ils furent d'abord appli- cruci fup- 
qués à la cmeftion : onleur enfonça gjj^^J^^^; 
tîes chevilles dans les ongles ; on . 
leur écrafales doigts ; on leur brûla 
les bras ; on leur prefTa les tempes 
eaue deux planches. Us fouffrirent 
^ous ces maux fans donner aucun 
ligne de fenfibilité. Les Miffion- 
naires fe perfuadant q^u'épuifés par 
les tourmens ils feroient plus fa- 
ciles à plier fous le joug de la foi j • ' 
s^approcherent d eux pour les atti« 
rer a Jefus-Chrifl ; mais fourds à 
leur voix 5 ils ne paroîlioient tou- 
çliçs que de la cruelle , vanité de fa- 
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yQir niourir.. Après qu'on eut épui- 
fé Juf eu^ toute la rigueur des tour- 
mens, on les attacha à un poteau, 
|és mains & les pieds liés , pour 
être dévorés par un tigre aftamé 
qui ne fît que les flairer : mais les 
• bourreaux Furent ingénieux à irri- 
ter la colère de l'animal , qui à la 
fin dévora fa proie. L'un fentit man- 
ger fon pied , fans faire aucun ef- 
fort pour le retirer. Un autre fentit 
brifer fes os fans pouffer le moin-, 
dre gémiffement. Le troifiéme, pen- 
dant que l'animal s'abreuvoit du 
fang qui couloit fur fon vifage , 
ne daigna pas détourner les yeux. 

Le Roi de Siam ne voulut point 
attenter à la vie des deux fils du 
Prince Macaflar , qui furent menés 
à Louvo , & furent confiés aux 
foins d'un Chrétien de Conflanti- 
nople 5 qui étoit au fervice des Sia- 
mois. Dans la fuite ils pafferent en 
France , où ils fervirent dans la 
marine. Le miniftre fit couper la 
tête à tous les rebelles qui étoient 

morts 
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morts tos-wiMs à la ftiaiii , éc ofli 

les expofa dans leur camp , qiû 
n'étoit plus qu'un défère Les Aju- 
glois & ks François qui avoicnt 
partagé avec lui les périls , & qui 
«voient été les inftrumens de fts 
fticcès , forent comblés d'honneurs 
& de préfens. 
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Sbhêludon qûi entraîne la ruin^ 
^AjHDis GiieFaulcon affuroit 

. Heji^a^ glw^e 5 étoient hwnwMé? dsi 
ni^mper . daiats la : dépendwa?- 
étranger. Les Talapoins , fans cré-. 
dit & fans conûdéFatf on à la 6om^ 
v^oieat:d'un œil câhaffrin ian lïii- 

bandonner leurs dieux <5c fewft fijfr» 

peiili|tipas»i Le peupk ,. ^ii trou-n. 
peau, auî<^b)urç, la cuiretf & fe, 

44pPwUe de fa force pour obéir r 

- imbécllleque.lui , adoptoitiahaiuCj 
dpjfes Prêtres, qui , pow VieegwJa: 
caufè du Giél , iouiSloieiic di^nt toti9> 
les coeurs des femences de difcorde. 
, L'expérifi^e. idoit avQ^ Q|>fV^, 
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pie efl mécontent , il ne faut qii'ûa 
• , ambirieux pour le rendre rebelle: 
r un féul homme fuffit pour le tirer 

de l'ignorance ou il eft de fes forceâ 
réunies , & pour le faire pafler de 
la baflelle de Tefclavage à ramouî 
de rindépendance. Les Siamois^,' 
après avoir murmuré en fecret , 
i n'attendoient qu'un chef pour ccla-^ : ' • 

tèi". Tous les ordres de TEtar (ùu^^ 
plroi^nt après un libérateur, & ii 
ne faut être qu'ambitieux pour pren- 
dre ce titre impofant»' - -li^^,^ .ih 
• Un Mandarin 5 nommé Pîrr<icha, 
profita des difpolitions du peuple 
& des Prêtres pour élever l'édifice . 
monftrueux de fa foraine. D abord 
il- fé couvrit du voile de la reli^ 
gibn , ôc zélateur hypocrite des cé- 
rémonies de fon pays , il s'attira la 
côhfixtfice des Talapoins & du peu-^» 
pie, qui le refpefterent comme le^ 
protedeur de leurs temples Se dvp 
culte de leurs ancêtres. Ce mafque'-^ 
; ' importeur eft le plus fur moyen^^ 
pour attifer le feu de la rébellion , 
& la foule fuit toujours celui qui*- 

m 
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S^wnie pom fes dieux. Quelques-* 
uns dilçnt quil étoit d'une n^i^ 

i^oi.quaanaonter tiH h âoxxe; mai^ 

ie pulvS aiTurçr, fur des mémoires 
^Uieaùques m'ont étç jcom- 
muniqués , qu'il étoit du IJan^j royal 
j>aç,fa i^eie, & même qu'il étpU 
^çqufin geïin^an du,Bxw i^gn^n^i^ 
. Sa mere , qui avoit été nourrîds 
.^U l^oï y avoit deux enfans , F^iti^a^ 
.,Gha dont je parle, 8c une fille, q]ii 
^furent tous Jeux élevés dans le pa- 
s^s^f^ aljpçics à tQ^ Jps ^Low^- 
^fnçns du jeune Monarque. Les prg^ 
i^^^ impreOipûs Xom le^f^li^i^a- 
«tapies, lue Rot conferya un coqf- 

tant attachement pour le conipa- 
^.fi^qA .d^s jeux de ion enfaoçeL^, qjkp 
_5?w>s 1»' fuite, fut élevé , â^wt me- 

néeaveç des àppas , & fornicÇrP?^^ 

art de plaire , fut admife dans le 
;«,^rail, <Sc devint la femme favorite. 
JAzk bientôt dévprée d une flan>^ 
^jne adultère 3 elle conçut un amo^ir 
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que. Élle avoit trop de furveîllans 
pour pouvoir tenir long -temps 
cette intrigue fecrette : le crime nit. 
découvert, & Tcpoufe infidelle fiit 
dévB'ree' par les tigresJ'^*''. ."^^^'ji H 

'/ Pitracha difïimula le refrentiment 
de cette injurè, pour ne pas perdre 
fa faveur ; & le Monarque cnarmé 
de rinfenfibilité qu'il rémoignoit, 

^ chargea de faire battre à coups 
de rotins le Prince qui Tavoit ou- 
tragé. Pitracha exécuta cet ord^e 
avec tant de rigueur , que le Prince 

'traîna depuis ce fupplice une vie 

"âouloureufe , qui le rendoit inca- 
pable de toutes fondions. L'autre 
frère du Roi avoit été enveloppé 

"dans la confpiration des Macaflars , 
& la vengeance qu'on avoit exer- 

"Cée fur lui , jointe à fes vices na- 
turels 5 rélognoient pour jamais du 
trône. ^ ' ^^^'^'^^ ^• 

^ ,'Le Monarque valétudinaire & 
fans héritiers ouvroit un vafte 

""thamp aux vœux de l'ambition* 
Pitracha dans un corps petit ren- 
fermoit une ame grande & élevée» 

Fui 
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Sa phyfionomie étoit ijucrefTante; 

fMoit'toiltCt Jaî n/iguaatTdt la f jetit; 
lîcfle. Son éloquence naturelle fuh-*) 
ui^uak itQUs les fufïrages.;; popiM 

avec fcs rivaux il pienoit avecï 

œé par rameur du bien public. Sa' 
firaachifc . 'étoit uq artifice adrom 
pour reprocher au-.EhM fesi^wii^ 
& celles de fes mlnîuresV qu'il mn-- 
«km odkttx w jovBàMM xàik ^ 

zélé citoyen, ' t. » î^vt^ '-jB 

r .laiKiis qu'il renfermoit dans foir 
COBur des deâcîhs -criottàtls » ieil. 

Ëartifens plus indi forets aigrilfokni! 
eiî)rit d^^petipltt^n piaUiai^c^^. 
lerdoninîâfe^) eo^iippctanti^be imèè 

licç de Françèîs y s'étoit propofe> 
de. dépoâr èe fee^tœ dans léursl 

maiiis , Se d'clever le Chriftîanifmë' 
furies ruimes de la rafigion de leui:s' 

les avûic mis ea^omlîoAy.larfib'i 
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fioient les alarmes de la nation ^ ôc 
acoiédttoieipc :<:es impoiïnres. Pi^ 
tcacha V tranquille miHeokkfjiè 
fecmeiKacion générale , fembtoic 
gémir 'cies'-manx dont kiiî^'fnèfl;i# 
étoh Tauteur. Il avoit un concur*^ 
iem dans^^^vear, dûnt«k/GaHi 

mieux préparer fa chuce* La jeu^ 

à la fcdudion , lorfqu'on intcrefle 
fa vanké par la. peifpeâive d'uM* 

y ^ygic à la cour un fiivori 
âgé de vingti^kua^ au ^ fuiria tÊiè 
duquel le Roi accumuloit tous lèt 
honneurs. Monpit étoit ion nom. 
La coafkiéiadon dont il jotiifibîf ; 
mû s^étendoit fur toute fa fa- 

é^né du cdinmer» (ê^rte Xue^ 
(^incubiiie artc le Monarque, (]ui' 
ItiMyïffiok k être foh fiicceileurl^ 

Tous les peuples avoient les yeux* 
fixés fur cecaike natâam qu'ils ré^; 
véfrâènt, comnié devint îdii jour^ 
pféiider à kuis d^Qmésu uu.>;^ ^' 

F iv 



H I s T 0^*E . • 

Son inexpérience le rendoit plus 
; facile, à feduir^, «Se fa faveur éca^-. 
loit de lui toute dcfiance. Pitraclià , 
blanclai dans le manège des cours , 
les carefles font les préludes des^_ 
jrahifons , le regarda comme urt 
înfîrument propre àTexécution de 
fes defleins.Il lui repréfenta qu après 
. avoir été adopté pour fils du Mo- 
narque , il n'avoit plus qu'un pas à 
. faille pour être fon fuccelTeur ; mais 
^ jju'il falloit s'armer d'une fermeté, 
^courageufe pour xie pas rendre iniW 
\ jtiles les promefTes de la fortune. 

Monpit, ébloui par Téclat ,de 
^,;Ia grandeur , s'abandonna fans rc- 
^^ferve aux confeils d'un ennemi ca- 
.,'ché fous le mafque de prote(îtegr. 
Il le pria de lui fervir de père, & 
lui promit de partager |'l)^itage,du 
y trône ^vec lui. La cour Tut crëu- 
vernee par un triumvirat , dont 
. chacun ctoit animé par des mo- 
. tifs difîerens. Le Roi langullfant 
^ n'avoit plus qu'un fantôme de ppu- 
j^j Voir , dpnt les favoris avpiejit la 
réalité. Les coeurs de la nation 

• • • 
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. croient tous réunis pour Pitracha,' 
^ cjui , fous le voile de la modéra- 
aorl paroilToic fouler aux pieds 
une grandeur donjr il^ droit iâ^^ 
' latre: Son dévouement aux Tà- 
y lapoins les avoir intcreffés à ' fa 
^'caufe; &il n'eft point departifans 
^ plus zélés que ceux qui voient dans 
_ im anibitieux hypocrite le dcfen- 
. leur de leurs temples & de leurs 

* rjtes facrés. Jfca 

Ses de/Teins ne purent refter ca- 
-v7^^ ^"'^yeux perçans du minière, 
'aiiez clairvoyant pour les pénétrer, 

3iS ^^'"^^^ P^""^ prévenir. 
_^lem de confiance dans les Fran- 
çois , il fe flattoit de les oppoier 
."Tcomme un rempart aux aflauts de 

• fes ennemis. Il fut averti que le 
Mandarin avoir contrefaites fceaux 

^ pour donner des ordres favorables 
a 1 exécution de fes deflfeins. Ses 
complices répandus dans les pro- 
vinces y levoient des foldats , fous 
prétexte de prévenir des dangers 
ima^maires. Pitracha dcfefpéranc 
de s en faure un ami ^ chercha des 



tfl^f^s^4tr4t perdre i en fi^ttmt ÙL 

Artifice de C'éft ilft m^lheiiï , dit^^a V P«mr 
1^ qualité (f éff âriger vous éloigne 

*^jp4*e que VOtis régiffei:: âujoufr 
*^d1Uii^n^ qutOké dé Iftffii^ Ii« 

j^Ttei» qui côîîik>ît IWapacité de 
>>fes frètes, fe fera toujours un 
»|fe!rupute ,d« Adm dobneî de teto 

maîtres; Ôc fi la fortune cruelle 
'>i<ièt arînoit^ poUAl^ir , iJb ne s^en; 

^ ôc les miniftres , qu'ils déteftéat 
«onime les auœurs dés diâciment 

qu'ils ont fubis. Croyez -moi y 
îi^prévenç^m leur vengeance 

^ ' i> fermes-, fendons M^ous maIrBcs 
du palais y ôc jt /voiis/haiiccak^ 
tEfttûre ^ à ^Bttiicok par mes amis , 
» où vous pourfeis^ défier le$. me*^ 

dfiiu vos intérêts & rtuem^ino^ 
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iiTtre falut dépend de notye union. . 
» Pour moi je fuis rcfolu de m'en^ 
^ fevelir dans la folitude , de my^ 
^ confacrer au culte 'de nos dieux, rh so^/ha 
» <ju'il eft impoflîble de fervir dans^ ,u^*iiâf 
j^le tumulte des afi'aires. 
^ : Faulcon ne fe laifla point éblouir ^ Défiance 
par les apparences ; & eonvamcu; 
cju'un ambitieux n'a d'autres arniji 
<^ue fes complices , il lui répondit 
que iidele au fervice de fes maîtres^ 
il fe croiroit coupable s'il formoiC: 
des lignes, & que ceux qui le cherry 
«bbient étoient affurés de ne Iq^ . 
trouver que dans le paiti du Roi^ ^; 
Il réfifta à la tentation de tout ré-^ . , 
vêler à fon maître : la crainte d'ai- 
grir fon mal robli,^ea de diiTmiu- 
ier. Il n'avoit point de preuves 
, pour convaincre le coupable , 6c 
ii auroit pu s'expofer à la peine ^ - 
infiigée aux calomniateurs. Le Roi ' . 
»uroit difficilement ajouté foi à ce 
récit, & fon cœur féduit auroit juf- • ^ 
tifié fes deux favoris. Pitracha dé- • 
couvert auroit hâté l'exécution de 
fes complots, & l'on n'avoit pris 
■ > : . F vj , . 
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^infi |a 4iffin^ulati(>a écoit necet- • 

prédit da^s refprit cks. peuples , 

^iKl fon pMVRgeiii*vcii|f^^ 
- J^J^a^iiida^ia pour mieux Taccabler , 
K^éjt^smina le Monacqàe^j;Jliori- 
bond à lui déférer la régeace dû 
ja^ayioe, f iuîachaaâreâa d!4t{e,Xft- 
^OI)iK>iflant, pour être ingrat^MCc 
iii*Tr.>qv' (uçcës. Ses démonftrationsiétoîepc 
ja-n>'..'- ii aÔ'eiiu^wfes ^ que le GreC iqyiiiie 
' jfiattoit de^ fonder le$ plus fonibi:és 
xeplis çœiifs.f.cmtiCai[QkipQXfit 
4e paciifan,pUis zélé» fiax-^KHit ImP- 
qu'appelé uans les confeils il vit 
4Pujours %vi^jpiCév.^i>i$4âAf bit4e 
abfolu de toutes les grâces , on V^Jk- 
poia au 4aog§r.dei^ij^e.pçu dllueur 
jEetix Ôç ;heaiieai^ de .méconi&raf. 
% .Toutes les conteftations difcutées 
^è..fan; uibunal,» «ndoubioi^Ciîr 
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èeluî q^ui triomphé dàhrrts^^^^ . 
•tions Iirigieufes^i- fe difpenfe de fa - 
xeconnoilfance fur la juftice de.fa 
caufe ; au lieu que celui qui fi\<^ . 
combe , impute fa défaite à la vé- 
nalité de fes juges. 
t • Le nouveau régent n'avoir point ' 
de j)ancgyrille plus éloquent que ' ' ' 
ieluî qu'il vouloit perdre , & le Rai 
.ccoutoitavec complaifance les éio- 
-ges que !e minière prodiguoit à foh 
ennemi fecret. Il les exhorta à per- ' 
févérer dans cette harmonie , d'où 
.dépendoient les profpérités publi- 
ques. Il les fit embrafler, comme LcRoîreut 
3tin gaged\tne' amitié durable: mais Zu/'''"''' 
les carelTes du courtifan ne font 
que des pièges tendus à la fimpli- 
tité crédule , qui n'a d'autre régie 
'pour apprécier les hommes , que 
siei vernis qui'^couvre leur fuperfi- 

ri/ûLes amis de Faulcon , plus clair- 
."voyans , l'avertirent que l'orage 
2étoit fufpendu fur fa tcte ; mais il 
ctoit aveuglé par Thahitude des 
fijccèsj «Scfon bonheur jufqu'alors 
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fans mélange de revers , lui faifoit^ 
oublier que là fortune fe lafle de 

(^rotégei* les mêmes favoris. Fami*^ 
tarifé avec te éctoimandement^^fite 
ne pouvoir s'imaginer oue fon cré-î' 
dit pût tomber , & Tneureux en 
- place fe croit toujours néceflaire.- 
» M. de Mctellopolis , qui dans le- 
calme de fon ame voy oit mieux 
les objets , lui découvrit le préci- 
pice creufé fous fes pas ; mais il le 
traita avec le mépris qu'on a cou- 
.tume de témoigner à des vifion- 
naires, qui donnent leurç fonges- 
pour des réalités. Un Jéfuite fbtî 
chaffé ignominieufement de fa pré-' 
fence, pour avoir eu la hardieffê^ 
de lui donner des avis: il eut même^ 
rindifcrétion ou la méchanceté de 
révéler aux autres Mandarins le^ 
auteurs des avis qu'on lui avoit 
donnés. ^' ! ' '> > ■ : ni>t 

Enfin fes yeux s'ouvrirent fur foiv^ 
malheur , fans pouvoir y trouver 
de remède. Le Roi attaqué d'une 
hydropifie , étoit fans cefle expi-/ 

rarit La mort dont il ne pouvoît- 



fe diffimuler les approches , le clct5> 
termina à nommer Monpit pour 
fan fuccefleur. Ses parens & fes 
aînis rempliflbient tous les pofte^ii 
dé'-confiance ; ils avoient même^ : 
levé des troupes pour appuyer cette ' 
cledion. Faulcon toujours dévoué 
aux volontés de fon maître, étoitp^i" ' 
dans leurs intérêts. Pitracha con- , 
damna hautement ce choix. Il pu- i , 
blia qu'il étoit déterminé à mettre i 
la couronne fur la tête des frères ' 
évt Roi , fantômes impofans qu ij. ; 
faifoit paroître pour perpétuer fon - 
pouvoir. Il fit jouer tous les ref^^ 
forts de fa politique artificieufe pou? > 
' attirer les Princes à la cour , fous' 
prétexte aue le Roi leur frère vou^^ * 
loit choihr un d'eux pour lui fuc't'^ 

céder^^f rhr't-' i 
ijills balancèrent long-temps à fe 
rendre à fes preffantes follicitations. 
Le plus jeune , plus hardi , ou peut- . 
être plus ambitieux , s'y rendit avec x * 
la PrinceiTe qu'il venoit d'époufer. , 
On leur fit une magnifique entrée, j. 
Tous les grands s'emprelferent de i 
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leùr rendre hommage. Mçnpit Se 

Faulcon futcnt les feuls qui éiirënt 

iïë aés Priric(^ étant venu, qiiélque 
" tenips ajprçr, à la cour j ,refufa dp 
* téii ^éotmét ' àtidiéncè , ^[uœd m 
vinrent préfenter. 

pouvoir céux qui pouvoient ira* 
>f ^^:,'\,VîeH«,^ il réfolut d'at^ 

Roi potir fe faire proclamer Ton 
fuccelFeur. Mais ayant appris par 
' fts émiflaîres^ que Monpit faîfbiè 




Monpit cft crime; & Monpit, qui, depuis quel- 
flu^s jours , veilloit aux côtés dji 
^ i Roi matàde , fut adfoitemçnt at^ 
tiré hors.de fa chambre, où des 
. l^tëUites lui: enfoQccreti^T^dsû^ 
ifein kiirS poignards , fans léga/^ 
-voui le Rpi , qui leur crioit: épatv 

,^ ^ ; ^ Faulcon , après s'être endormi 
Jij '^^'f. f»';, 'trop Ipng- tenjps dans une fauflp 

.ni r;i igcur|t(? , étoit eftfîn forti de fan 
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(ommeil. Il ne pouvoit guenr le. ^ s 
i^l fans aller à la fource; ^^4^^,^^ 
^ faifant arrècer Pitrachar, qu'i\ 
gpuvoit faire rçntrer les coupables 
dans le dé voir : mais il étoit lui- 
même environné d'ennemis dans 
une cour où -fa faveur & fa qualité . - 
d'étranger lui a:Vqient attiré la haine 
publique. Ce n'étoit que par le bras Fauicon a 

' *i -r-.* • VI A:^ J:4l*,r>^r recours aux 

des François qu il pouvoir dilliper 
Torage. Il leur écrivit de fe rendre 
tien armés à Loiivo , où leur pré- 
fence étoit néceffaire pour rintérçt 
réciproque des deux i'vois allies, 
^'a^célérité dont ufa. des Farges ti^ : . ^ ' 
yoîr qu'il étoit prêt à tout exécuter û^^ir 
pour le bienfaiteur de fa nation. Il ^P^^^^"^^^ 
fe mit en marche avec çent hom- n^arcUe. 
iTies choifis fur toute fa garnifon, 
^ ce petit nombre fuffifoit ponf^ ' 
impofer à des milliers de Sia-' 

jî)ois. - M '^' ^^ff)" 

Le général paffa par la capitale 
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pip U»>ikhéiBS^ <^ vouloienr fon- 
dêr la diiporitioiv vefprit» y > ^ 
«»uti. «iih«a^k?i*Hîi 'embrafement 
gcncral. Des Farg«. defcendu au- 
Séminaire y' «rot devoir tA«ffil^V(l«s« 
coafeib.de ceux t^i rhabitoienc. 

confidéraiion dont iiis.joui^^ 
fuient lui ifi«iregajdéB»t8«rf «laifon 
<»»me un afîle inviolable &Xa«t^ 
ta confiance qu'ils bn atmoà^i 
jnfpir<fe l'invitoit à s'abandonner 
leur prudence éprouvée. - s /^i 
. ^ ;Miffionnaires tioni)>ë« pari 
lés Drufrs populaires , lui êxpofe-t. 
reat^ii a^oita&oatefdeKpéoixi 
fanS' titiil! ; que les routes ctoienfî 

rémpliesd'embufcades tendues pour 
l'égorger avec tous Jes Fntnço» de; 
Jdtoite. Le général , fans être énuij 
de ces remoittisancesj didées ' ipar» 
rinéérêf <fu'ohvpnlnditrài fa 'confer-.j 
vation , parut vouloir p£{févfrec> 
dans la réiblution deiieeourîr le/ 
Roi & fon minifîre contre les fé* U 
ditieux. Il y étoit d'autant plus dé*c 
tewniné» qu'il'prévoyow tjue la 
p<ite de Faiilconj enu:aîne*oitil«.i 
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îîenrte, & que renfermé , fans ef- 
poir de fçcours , dans une ville mal. 
fortifiée & mal pourvue , il faudroiti 
fefoumettre aux conditions les plus* 
humiliantes qu'on voudroit lui preC», 
crire. Mais ne voulant rien préci- 
piter, il envoya un de fes officiera " 
à Louvo pour voir tout par fes'l 
yeux. Tandis qu'il attendoit danj^ 
lar capitale des inftrudions pour fe6 
décicier , une rumeur fecrette fou- f 
leva les habitans contre lui. Lai 
bxuit jépandit que les François 

armes ne ^erenaG:c:7^'è^:0t^*^'.J'.îe ^ 
pour piller le tréfor public;^ lâ&i 
pour difpofer du trône à leur grc.-> 
Le général , pour les raflurer , ju- j 
gea à propos de leur ôter le fpec^l 
racle de fa petite armée qui leur 
caufoit tant d'alarmes. Il fe retira > 
à deux lieues delà ville avec fes 
troupes , & ce fut là que fon en-, r 
voyé vint lui rendre compte dc^ij 
l'état où il avoit trouvé la coun^î 
Soit que cet officier eût été féduit 
par fa propre crainte, foit qu'il fut 
tiènânftxuit des pcïûs qu'il Éalioit ^ 



i « ; ÊÊkmiakt^ "^ùm ftfctt ébranla éà 

' ^- Farenes, qui s^abandonna aux pre-* 
mères inupr^uiiu que ie^ amis^Iâi 
avmènt ;<foiiflée3' en a^hrtillt 
a^. lieu de marcher à la gtôlre'y ît 
11 fongt lafe dboigèa qu^à la tétAket <:e^tiâ 

u teuiite. p|^^^ guerrier prct d'afiron- 

ter .kbmost pour êti}& le bbérattui 

iiuiJic aiicnieut dans des pays élbî^ 
més s où Ton n'a plus pour témdîlitf 
fes parens (Se fes concitoyens. L'i^ 
maginaiion ébranlée iaâC çroke à 

iante les hommes & les aniffiaux 

2ue pouf, multiplier fer'tfinttiii^ 
i'eft aiîprcs de fes foyers que li 
vuleurie nourrit & fe foutient paf 
Mdpok --d'être fécondée» Le coih 

rage n'a jamais fa fource que dans 
le témoignage qu'on fe rand^de l«l 
â^érioiité'm fès fbrceiii. ? - 
Des Farges ^ environné d'amis 
qui étendoienc la circonfpeftiort 
jufqu'à la timidité , fe détermina , 
par leurs confeils, à mourner à 

fiftncpki; Ma^ ' avant àt parar ^''tt 



Digitized by Google 



* 

écrivit à Faulcon pour juftifierfa ii écût t 

telliimt qui iîc^ïQk tteîla^inOTiïdw 

Roi j il ne pouvoit fans irtiprudence 
tirer ies Uioupes câline place qui 
faifoit toute feurilureté^ & oufe fa > ^i'^' 
coarawrok droit de Jb punir d*ayoiî '* ^'^^^ ' 

f^^faSi . timémitimot dfs^ trompes 

confiées à fes ordres : aa'au ioeftb 
iXiiui offroit^ ainii qu!à:ia familie^j 
^ afiie dans fa place , (ràt le^ Fraort 
Ç0ii$ étoîent rélblus de le défendre 
0tide périr- avec kd. ^ ,::r \ 
Les partifans du mîniftre aban- 
^oaaé calomnièrent TEveque de 
J^étellopodk & fes Mi(fionnaifei« 
Ils lui imputèrent la honte de la 
ffitf aùe des François. Les princi-' 
paux artifans de cette calomnie 
f^Qieiit.ceux mêmes qui par leuc 
• ét^âEcnant * oblig)£s >de . la séftitetl 

Mais jaloux de Feftinie dont ce 
preiat jouiâaic^ & qu'il n'ambi- 
lionnoit pas / ils tâcfaoknt de les 
décrier jpour envaiui* toute la con- 
]gd^}tti0o.v&|>our s'élever fut leiiri 
jdé]:^m. Mfô^ .rapolo^.dù .prél<^ 
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étoit facile. De voit-il cliflîmuler un 
danger qui n'étoit que trop réel? 
Si les troupes eullent été taillc^y^ 
en pièces , ou faites prifonnierey 
de guerre , avec quelle horreur l'Eu- 
rope eût-elle appris qu'un Evéque 
François , fcduit par trop de con- 
fiance , eût tu ce qu'il devoit rcvé-- 
kr? NWoit-on pas eu droit dé? 
le regarder comme Fauteur & le^ 
complice du malTacre de fes coiin> 
citoyens ? Son devoir Tobligeoit à • 
expofer fes motifs de crainte. Cé-^ 
toit au général à rejeter ou à fui- 
vre fes confeils. Mais il eft décide 
qu'en marchant à Louvo il eûc^ 
trahi le premier de fes devoirs , qui"* 
lui prefcrivoit de garder fa placer? 
^ Faulcon abandonné à la difcré^^ 
tion de fes ennemis , fe plaigniç& 
amèrement de la dcfertion desFran^ 
çois; & quand il en apprit la nou^/f 
velle, il s ccria : » Hélas ! quandi 
» ils me perdent , ils ne fongenc f 
» pas qu'ils vont être enveloppés 
» dans ma ruine : & fe tournant 
» vers ceux de fa fuite , il les iit-'^' 
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'•^jpofer fur des appuis liumains. Jè 
« JlktteiHis plu^. ôcn que de Dim 7 
^fiK^Uà.^a jiiailfon ^ lui féal ioffii 
3^ pour me défendre 5 cil mon 
ieul ptrotoâiettr |>» llcflu(ne|)€H£É 
devoir accepœr Toffre (jue lui fîiJ 
kr^igàoà^l \p jreceaioui^id&ns ûil 

calomnieux qu'il ne Favoit livrée 
à desjuiêog^s que pour s y mé^ 
jiager une retraite dans Tadveriité.^ 
" kli aima mieux lévélci.au Roi 

' menacé. Le remède du mal 
dansai» cbQ^d'uo ûsttûeiu: > 
^ui .pût en impo/ejr aux mutiosvLe 
Prince fit proclamer ia fille T 
âtAui.himk la libené; deip 
poux mari Gflui de fes oncles qu'elle^ 
}u^f0kx)^if!im digne dki^.. Un (i,. 
i(»ble Teln^âe^iie pouvoit ectic|ièf / 
lesliumeurs inquiètes qui agitoient 
tout; le cdf ps de TEtat*: h» laior 
tiens fe multiplièrent, & les chefs 
n^tteodoîent oue ^hf^^\^^ > 
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ces favoiablês pour éclater fans 
péciL Les roeitnres qM les^ coi^ûfés 
gardoient ayec FaulcoÇi endoi- 
moiôii&.fa pcudence» Il voyoit-le 
dang»i''in«is û le ooyoic «icére 
éloigné* Il fut trouver fon maître , 
jSi lui dit : ^ Si» , il n'«ft plus temps 
f> de fe plaindre, ni même de par- 
i^ lw; il faut agir Se fe taire. Aux 
9» mm% pidSuis il fout des- terne*- 
» des décififs , & tout ce qui les 
9» paUie ne fait que favorifer leurs 
» progrès. Ceft en faifant arrêter 
#.riiiaçiia que, vous pouvez dijïi- 
^ ptr f^âi^ àlSkayée. Souve^ 

nez-vous que le fuccès de cette 

emjÉfèfpni^ exige le plus grand £^ 
i> cfet, & qu'il faut fa voir diiTimu** 

1er fo4 rdTeji^ment pour affûta: 

Tu vengeance*' 

Le Monarque featit Timportance 
de ce confeil. Sa raifon aftbibiie 
par Thabîtiide de fouiir» y le ten« 
dok incapable de garder le fecretj 
& il étoil trop irrité pour ne pas 
s'exhaler en reproches & en mena- 

ces«:rPittftg^aenjcedouta lese^i^- 
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& fut ks prévenir* II raffemble fes 
pftitiTam , leur expoie la:>^àndqLir 

©u danger qui leur ctoît commun; 
Jl MmckiQ avec eux vens ie palais , 
Ôc fe rend maim de la perfonne de 
ion Roi. Fauiccm akrmc de cette 
irruption fubite , fe* montre indo- 
tilt aux confeils de fes amis , oui 
voilant ie> leoenir dans ia maif^n 
pour y attendre l'événement. Son 
attachement indiicxet pour fon mai- 
tre le conduit au précipice ; Se 
croyant que Pinaflion feroitinju-. 
riculeàfa tideUié» M ^e prend con- 
feil que de fou courage 3c de fon 
devoir, . ■ • • 

Il fe rend ati patois, accompagné 
de Beaucliamp, de Fretteville, de 
V^audnUe , de Lailfe Ôc du Cheva- 
lier de,^ Fai-ges , tous officiers Fran- 
çois. Il ie fait encore (uivie par 
deitx Portugaise feizeAngloisK>u« 
dovcs pour lui fervir de gardes. Il 
part, éc dit à fa femme: » Kecevez 
9> mes derniers adîeux , madame ; le 
f> Roi eft piifonnier , je vais mourir 
$^ àlespîe^S0«5on 2cle ôt fon qour 

lomc IL * ' G 
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xagc lui {mfoknt croire qu'avec^ 

pâUàgç "poux wriver à la'eliambFp 
de Ton inaitre; mdh à peine fuwl 
entré da^is la première coui[,4upa-^ 
lais , que Pitracha, à la tête d'une 
troupe dç Siamois , Farrêta prifon- 
nier , coinme traitiie à TEtat , & dc^ 

prédateur des finances. Dans le pre^ 
^luer mouyeinent il fe qùt ea 4^ 
fenfe ; mais s'étiant apperçu que fes 

Sarde$ Tavoient lâchement aban- 
onné , il fentit que la réfiftance 
feroit inutile. Les oflicicrs Fran- 
çois juiliûerçnc isL co^&afiÇQ qu il 
avou en leur courage , & relies 
feuls 9 ils crpreat tu état de diT-^ 
iiper une multitude armée ; ma^s il 
les exliorta à rendre leurs épççs , 
Se iU turent conduits dans le^ pri-> 
fons publiques , ibus préte-xte de 

les louUralre à la fumeur .(,lu p^pk 
irrité* 

Piuaclia , arbitre abfolu de la 
deflincede fou maure , lui laiUale 
vain titre de Roi avec Tombre du 
pouvoir I ÔL pouj^^çudi:e fou i^Tui^ 
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pation moins odieufe , 11 ne prit que 
la qualité de premier Mandàr^n. 
Tout plia Tous le poids de fon àù- 
tôrité. Les Talapoins qu'il a voit 
trohipé^ par fon 'hyjibèrifie , Texal- 
rerent comme le défenfeur de leur 
calte & de leurs autels. Les Man^ 
dariri? ne virent en lui que le 1 i- 
Kcrateur de la patrie oppriméé par 
des étrangers. Le peuple toujours 
malheureuse , eut rimbéclllité de 
croire qu'en changeant de maitr^ 
il jouiroit d'un fort pluS doii£^!^ 
V L'ufurpate'ur afTuré des fuffrài^es 
de la natioî^^^nfe Vtfy^rf^^^îi^^i 
François qurpiiÏÏent mettre un'obf- 
tacîe;à Ta grandeui^. ' Ife 'luf fcm'- 
bloieht Redoutables^ tarit qu'ils fe- 
rbient poITefFeurs des deux plus fbr- 
'^i |Haces du foyaùme. Il enîroya 
Wieichèf M. de Métellopolis , qui , 
•traîgiiant d'être puni derconlèils 
xlonnés à M. des Farges , s'excufa 
jur fes infirmités. M. de Lionne, 
^•nommé £vê^itfè' de Rofalie, fut 
-charge de cette commiflîon. Le 
**grand Mandarin prenant àVéc Itii 

G ij 
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ûu pli impérieux , lui dit : » Ceil. 
A 4vec le jL>lus grand fcandale que 
i5 j'apprends ^que les uoupes Fran- 
1^ çoiles^ venues à Siam pour le fer- 
V vice cîù Roi 5 refiifent d'obéir à fes 
1^ ordres. Je vous charge d'écrire à 
i> leur général , pour rengager à 
i> obéir. S'il s'oblline dans Ibn in- 
1^ docilité , te fef à v€)^ qui eaXeres 
>> puni, Jabandbrinèrai votre Sémi- 
9i> tiaire ôc voue Eglife au pillage^ 
s^^tdds tesî Fratnçûi$ faront mis 1 la 
t> bQuclie du canon , ôc tous Ifitt 
1^ iÈhrénen$ ^diit lexitermiftésc: ;! 

M. de Rofalie répondit qu'il 
n'avoit aucune autorité fur te gé- 
f^éral François V iMût» qo^H offiroit 
la médiation pour l'engager à fe 
rendre lui--même h Louvou Cètte 
offre fut acceptée, & le prélat ac* 
compagné des deux Ms^j|sdarijp^ qw 
avoient été aiiibafladeurs jearF^Ân- 
* çe , prit la route de Baneok, Des 
Faites inftruir du motif de fan 
voyage , flotta dans Tincertitude 
du parti au il devoit prendre. Eafia 

U fe réfolyt à partir/dc de fuiviiS 

^1 < 
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M. de Rofalîe & les deux Manda- 
lAtif^ Wiec fen fib^iigutre éunt déjà 
détenu priformier à Bançok^ Pi-^ 
' tracha prenant m tan iiçigoiaiit ^ 
lui^ repiRfdlâ foii^ Ftfi^is d'amcther les 

troupes que le Roi demandoit avec 
indancQiiU Je menaça d'employer 
b force pour l'y <«fnCRtindre , Se 
lui' proteita dix. placer, qpinaiq 
fiaacokferûiem d^^iblèsf empiairts 
pour le fouftraire à fes vengeances. 

Des Farges oppofa la plus gran^ 
de iBodération à la vivacité de kà* 
jnenacftsr^ ^ apr/^l^lAii ayoir^j^0*^. 
jeter toiitibnîfeM.^ Til4^«£t fdette 
T^ÉpOîife: » Le Roi mon maître ne 
j# m^a envoyé ici avec des troupes 
^ qù^à àn {oiiîGmxu>n, da Koi dè^ 

Siam ibiLoUié a0Ûi.inai$ 
iiv^uî(huq 0es^ttot)pes?<l6ni^Qt de 

-î^iromorage , ordonnez qu'on nous 
foàroiâb • desiiMat^ux , pet-, 
mettez-oîoustfai equîper^Xacé- 

t> léricé dont nous uferons. pour 
Mteni0tre départ 9 qe vdus laif- 

» fera aucun lieu de douter de Ja 

cbokaie duiRe* ijiQn maîttf. ; 

G H) 



le grand j Mandai ki . At> pteffii . »^tK 

viy^nicol:) d'envoyer Torilre pac^ 

troùpesï. Le général lui réfliquai 
qumoL horsijde .la: plaçai V il nV 

mo^^; d'engaeeî. Jaiifgarnifon iil 
€)biur^étQBik}dib Hii pennattfQikiwr 
toiuner à Baacok , promettant de 
tôiiD tenter pour Ja»reifoiiiire làuxEOfH 
defeeodM. à fcs* volMités^iIkofirk 
de donner fes enfons pour garanti» 
^( pour) rjQtagesa décria paaûoie; Le 
grand Mandarin y conlentit. Mais' 
quand des Farges fut rentfé dans^ 

dats protcfteient qu'ils n'en forti-r 
foiei^t x]ue pour: retournée» dans* 
feoD patrie. Pitcacha informé de leur 
iKfibiiitioii^ Û£*auaiicer4e& tncpipat; 
IfisvFrsnçDÎs.év&diiennt: te.foact 

qu'ils occupoi^iit vis-à-vis deBan-^ 
cok^ les Stamois s^ea iaiiirent , ^Sc 
les hofHIitcs commencèrent. . 
' Bruant & Beauregard , qui 
QQfiaUodoieoî à Mei^. - m^Aoa^. 
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tant pas qu'on ne vtni|<biem6t les 

curaquer , tirent leurs dlfpofuions 

pour une vi^ûuraufe délienfe.- Ut 
n'àvoîait poinr à cambatâre pouv 
la gloire; un motit pluk puillant 
ennammoit 4eur ccyurage.^ L^ntéi ât 

lie leur vie leur infpiroit un gcné- 
feuxdéfefpoir. Les.Siamoi$ les-fpm'» 
mereat defonif éà hiipboèv'mdb 
ils furent repoufles avec perte 
U» vainqdairs s'écant faiâ^ d^un As 

leurs vaifTeaux &c d'un navire An- 
ttlois tjui cto^ent^ans le port ^ s'eni^ 
Miromcent , ^ fK>tii 
Po^icheri , où ils abordèrent heii<f 

' 'tes François renfermés dans Ban-^ 
€ok iDquictoient i ufurpateur, qui 
£i'perrQiMlft<iu€f M. de Métellopolis 
auroit plus g afcendant fur leuref- 
prît que M, de Rofalie. Il le fit con^ 
duire à Banco k fous Tefcorte d'une 
compagnie de Bras - peints , qui 
font les huiffiers & les exécuteurs 
de la juftice. Cette milice auffi la* 
che c|u^infolentc , exerça mille ^in- 
dignités fur les domeftiques du pro» 

Giv 



1 Histoire 

lât. 11^ les mirent à la cangue lies 
& garrotés^; ils les expoferent prel^^ 
que nuds aux ardeurs brûlantes du 
foieii I aux importunités des mou- 
cheroiis , aux rigueurs de la ibif Se 
de la iaim. UÈvêque & M. Ballet, 
Mîfiionnaire , furent également ea 
buiic à le LU s ouuages. On leur ra- 
vit la meiiieure partie de leurs ha-' 
bits 9 & on* leur enleva jufqu^à leur 
chapeau. Ce ne fut que le prélude 
des cruautés qu'on exerça fur euK 
dans le fort fitué vis-à-vis Bancok, 
Le Mandarin qui en -ctoit; le. com-r 
immkint, les fit expôfer fut^uft haf^ 
non que foudroypit le canon dé^^ 
Françok,^^ ils ne ceflferent de ti- 
rer que Idrfqu'ils eurent reconna 
quelles ctoient les yidimes ^u'oa 
leur oâroit à immoler - 

La jfiere réfiftance des Fianço-fs 
ln(pira d^fentiniens pacifiques au^- 
Skmiois. Le grand Mandarin mon* 
té fur le trône après la mort du 
Roi , crut devoir écarter des hôtes 
trop belliqueux pour n'être pas re* 
doutabks.4i fut -arrêté qu'ils s'em^ 
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bdrquerpiem pour Pqpdbchçfi > è 

condition que TEvêque & les Mifir 

vires & li^tj^tis fj^$He^ 

toumis.r :> v^T \ .n» i 

Tandis que lè nouveau Roi nét . 
gocioit avec Ie$ JPVançpis , foç| 

cœur dévidé à^'inaijà^mà^ 
foupçons , qui fppj: la pr^ipi<rre pti-^ 

nition du crime^j ^qpxc^iMfSIqHaô 
foif qui ne pouvoir s étancher.que 
df^^s le fang de fes ennQ(iû$.jF.§uJ5 
con , cjni amrefoi^ l'avoif r4<iait âr, 

le craindre , fut le premier aliiioçat 
qui afibuvit i^ vengefu^ee. p^ i^ft 
le tyfan Teut en fon pouvoir^ if le 
fit conduire en trionipbe iiix les, 
imirs du pakis. Ce fafvarî dé. i« 
fortune tombé dans la plus aeca- 
blania^ difgxace , fut traîné daasi la 
fan^e d'une prifon , dont Fentréé 
fut iiuerdite à tout le inoAdç. Queir 
ques-uns aâiir^nt qu'on lui attaché 
au cou la tête de Monpit , comme 
une punition de fa complicité avec 
ce favori. On 11^ .brûla la planta 

-G v 



des piêds j on dui i^rra les t&mpQs^ 
* pour lui arracher l'aveu des crimes 
qu'il n'avok pas coiniuis. Cet hon> 
iLe autrefoisWivironné d'un peuple 
de flatteurs qui adoroîent fa for- 
tune 9 étoit garde dan$ une éucuçe 
prifon par de barbares iatelUtes qui* 
en éloignoient ceux qui auiolent 
pu lui procurer quelque adoucilTe-- 

meiu. Son cpoufe moins infortu-» 
nce découvrit le Ueu où il gémif^ 
foit 9 <Sc elle obtint la permillion de 
lui fournir les chofes le^ plus né- 
ceilaires^ L'ufurpateur 9 par un rede 

d'hunianitc , lui jfit rendre fon fils 
que des foldats avoieac enlevé : 
mais cette faveur ne fut que pafTa- 
gère , & la férocité naturelle dy ty- 
ran ne s'adoucit qu'uo ' monieqt 

pour elle. On la foupçonnolr d'être 
dépofitaire de trcfprs wsuenfes^ (Se 
c'étoit afl'ez pour être traitée en 
coupable. On lui enleva fes armes, 
fes papiers & jufqu'à fes habits* Oi;i 

f)laça un corps de garde dcvaiu fon 
ogis , & une fencinelie à la poxte 
de ia chambra;* 
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k'^éttéTôldatcftjifé infolehtè*, oùî 
Yeilloit fur elle , lui arracha de.ç.. 
plaintes ameres. >> Eh ! qu^ai-je donc 
» fait 5 dit - ellè , pour ctre traitée^- 
» eri criminelle » ? Mais ëWfih roû*'- 
giflant de fa foibleffe , elle fe rap- 
pela que les foufFranccs étoient Thé^ 
ritage de Jefus- Chrilt , & qu'il ne' 
convenoit qu'aux païens de s'affli- 
ger. Elle s'éleva au-defliis dés crairf- 
tes & de rinfortune. Elle avoir be- 
foin de toute fa conftance & de 
tout fon mépris pour les biens de 
la terre. Deux jours après , une ^ rîiiapc de 

^ ' • 1 ' 1 fa raaifon. 

troupe armce vint enlever les meu- 
bles , l'argent & les bijoux accu»^ 
mulés dans fon riche palais. DeV- 
venue infenfible à la perte de tant 
de richefles , elle s'ccria : » Enfin , 
il ne nous relie plus que Dieir^ 
y> Se perfonne n'aura le pouvoir de 
» nous rôter. '^ ^ ' < j 
.♦""'Ces ravifleiirs avâres foupçon^ . 
nerent qu'elle avoit des trëfors ca- 
chés ; & leur chef impitoyable la , ^^-^^^ 
menaçant de la mort , ht avancer 
deux bourreaux pour l'intimider , 

G V j 
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qui au premier fignal la frappefènfc 
* fur les bras , fans avoir égard à la 
fragilité de fon TexCi^ Son aïeule Se 
fon fils , témoins de fes fouffran- 
ces 9 atteiloient leur fenûbiiicé pai 
leurs larmes de leurs cris. Tous les 
domeftiques partagt^ant leur dou- 
ieiu» étoient punis de leur feufir. 
bilité. Cette famille dcfolée fe prof- 
ternoit aux pieds du Mandarin *, 
qui , irrité par l^ntpuiflance de trou- 
--Ver une nouvelle proie , ordo^noit 
aux bourre&ùx de redoubler leurs 
coups. 9> Hclas! s'cciioitla viftimé 
ji> enfanglantée , ayez compoflion 
^ d'une infortunée , ou dérobez dii 
» moins à ma famille la vue de mes 
^ fouffraiices Ces paroles pro^ 
noncces par une femme de vingt- 
deux ans y qui' réunilloit les uaits 
les plus touchans au coloris tle U 
jeunefle , ne purent émouvoir le 
Mandarin. Il la fit enlever avec (on 
fils & fes efclaves , & on he laifik 
la liberté qu'à fon aïeule , dont ou 
refpeâa la vieilleffe & les infirmités. 
\ .On ignora pendant long-temps 
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^ le lien de la captivité. Ua Miffion- on u con- 
Aatre pafiant par les écuries du jpa- 
lais , apperçutla tante de cette danie 
cpn étoit enfermée avec elle* Il ob- 
tint avec peine la permiflion de l'en-, 
tretenir un moment. H la trouva 
dans mtt prifoo obfcure , couchée 
fur une natte ^ ayant à fes côtés (on 
fib malheureux & innocent comme 
elle , dont les cris & les larmes 
lembloient lui reprocher de^ravoii 
mis au monde pour fouffrir. Cette 
femme élevée dans le luxe 8c la 
grandeiu:, fupportoit la milere coni« . 
me fi elle fut née avec elle. Elle 
avoit cette féréoité , qui eft le tcr - 
moignase d'une apte calme Se pu«- 
re 5 Se elle paroinbit plus tranquille 
dans fon cachot ténébreux y Qu'elle 
ne Tavoit été dans le tumulte die 
fon palais. 

On refpeâa /pendant quelque 

ternes la vie de Faulcon , parcç 

3 u étant fous la protedion du Roi 
c France , on craignoit de s'atti- 
rer les vengeances de fes troupes. 

.Mais rufurpateus VQypAC M JP^^ 
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d'intérêt c^ue tesFaiiiçoîs praraieat 

a la caille de leur ancien protec- 
lepr, .g(ut • pouvoù ie dcbarrailer 
iinpunémentdîufieiiDemt^ quidam^ 
les fers lui palicûiïolt encore redou- 
table». U prononça Variét. de û| 

inoit , qui le dcclaroit crlaiinel de 

léze-Majeûé , crime que Theuréu^ 
en place a coutume d'imputer au 
ittinillfe dégradé. Il, fut puni pour 
aiuipir introduit dans le ro^iaumd 

des Cl; cUigxrs , dont il vouloit faire 

les inffrumens de fa grandeur , Ôc 
les artifans 'de fes crimes àmbi-» 

tieux. ^ 
Oa Tarracha de tta prilbn fttr. iop 

fix liciires du foir, & monte fur un 

éiépbauc , il f^it coudait .dans^une 
foret voiHne de Louvû pcNnr y re^ 
çevoir le coup mortel, il femble 
que fon ennemi barbare avbkdioili^ 
pour le Heu du fupplice le filence 
de la Xolicude , ccuiune s'il eût voulu 
enfeyelir dati$ un éeemel crabii' 
l'horreur de fon iajude vengeance. 
U avok k. viSÊige pâle &, ^htaxti- 
Qioin^ pâx h. ciaiuie de la moi c 



• • • ' - 

(|uî aUoit fiiiiT fes mifereiSj quë ^aï 

1 effet des foufFrances eiïliyées dans 
la prifon- Ses regards étoiem af- 
furés ; il nepouflbitini gémifferrterfS 
ni plaintes : il ne femblpit cyccupé 
G lie de foo pieu^ auquel U ail^it;^ 

le rcunlr. Arrive dans la forêt où 
il devait; périr foiis la hache du 
bourreau , il apperçut le fils du, ty- 
ran qui prçfidoit à rexccutiou. - Il 
fe tourna vers lui , non fcmt tûn* 
ter de le fléchir , mais pour lui de- 
mander le temps de faire fa prient 
à r£tre fuprcme qui alloit bientôt 
le juger. Les foldats parurent atten- 
dris de voir dans 'Un état fi déplo-r 
table celui qui peu auparavant avoit 
vu le peuple & les grands prollert 
nés devam lui. 

Après qu il eut achevé fa prière , 
il protefta defon innocence ; mai$ 

alLi'^n mourant fans être coupable , 
. avoit du moins la confolatioa 
de foûvoîi expier par un fupplice 

douloureux les foibleffes & les dé-^ 
fordres d'une vie confacrée aux va- 
gkkcs dç Tambition^ Il ajouta que 
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dans tout le cours de fon miniftere > 
il n'avoit eu d'autre régie dans tou-j^ 
tes fes adions que la gloire du vrai^ 
Dieu 5 le fervice de fon Roi , & Tin-' 
tcrêt de l'Etat. Après cette protef-'- 
ration , il s'adrefla une féconde fois . 
au jeune Mandarin , & lui dit ces ' 
paroles, que fa douleur. éloquente^ 
rendoit plus pathétioues que toutes.!^ 
les profufions dé 1 art. >> Je vais-ç 
Ses demie- njourir : fongez que quand même i 
» je lerois coupable , je lame une^^ 
>> femme .& un fils qui font inno- 
y> cens. Je rie vous demande ■ pour^ 
- . ^ , >> eux ni tréfors ni grandeur; lailTez- 
*"^;^T.''-V>> les jouir du moins de la Ii.berté"&'^ 
» de la vie ». En achevant ces mots , ^ 
il garda un profond filence , qui^ 
fat comme un fignal donné à l'exéf ri 
cuteur , qui d'un revers de fabre le . 
fendit en deux. Il tomba en jetant 
un foupir, qui fut le dernier de fa 
vie. " *^*^**> 

Ainli mourut à Pâge de qua- 
rante-un ans un homme qui , après 
avoir rampé dans les détails d'un 
comptoir , gouverna avec gloire 
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les rênes d'un grand Empire. Sa 

dcxtcritc dans les affaires juftifia le 
choix de ion maure ; &; il fer oit 
compté^ parmi ces fubiimes intel- 
ligences cjui prcfident aux profpé- . 
rites publiques , ii fon couchant eût 
été auiTi brillant que Ton aurore. 
Si les * événemeus trompèrent fa 
pr udéncé » ç'eft qu'incertain dans 
là marthe , il craignoit que fa qua* 
lité d'oranger iie rendît fufpcâes 
fes intentions les plus pures ; & ti- 
mide à force d'être circoniped , il 
vit mal les objets , parce qu'il voyoit 
trop loin. Ses vertus furent ternies ses vices & 

i^at quelques défauts* Colère <Sc vio- vertus, 
ûit, il perdoit en un Jour le frùit 
des bienfaits répandus pendant plu*- 
iieurs années. Pallionné pour la 
gloire, il avoit routés lès petiteffes 
de la vanité. La magnificence de 
fes équipages étoit une efpèce d'in-* 
fuite faite à la nation indigente, 
dont il fembloit avoir ravi les dé^ 

f)Oirilles. Le luxe de fa table ollroic 
es productions de chaque provin* ,* 

ccj & quatre cens efclaves empfef-^" 



■ 
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fcs à fervir , prévenoicnt les dcfirç 
de^ convives > & annonçoient la 
grandeur du maître, Libéral^ juf* 
Qu'à la prorufîon> il dépenfapkis 
ae cent mille écus en trois âoftpojljvr 
faire des prcfens. Sa politique tra-* 
hie par penchans ne lui permit 
pas de prévoir. 4qpe feét largefTes 

f)ouvoieiit faire foupçonner qu'au^ 
ieu de vouloir fjaire hisureiix , 
il n-achetoit que des complices 
.poux s'élever fur les débris de (o\i 
m^ttrie.: Depuis ùl converfion à 

glilc Hoir, ai ne , il fut founiis à pOîU}? 

fes^dq^me^» en pa^aqua Wi^t^ 
les maximes : & quoiqu'homme pu- 
blic 9 .11^ ne fe crut point 4Upeniç 
des oblîgationf impo^^ aux p^r^ 

ticuliers. 

■ Sa femme détenue, dans les pri-* 
fons oublia fes propres foulFran-» 
ces , pour déplorer la perte de fotx 
cpoux. i> Eh quoi ! s'écrla-t-elle» 

y> pourquoi efl-il mort? Quel croie 
» Ion attentat , pour eue traité en 
9> criminel ^> ? Un Mandarin , parent 
de Pitracha , qui ciok aiors^auprca 
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d'ieile , lui dit à roreille que fon 
erime étôit Êai faveur & -fes talens. 
Au bbiït de quelque temps , elle 
ftit cdMkùmét avec fon à ilnur 

mîlîatlon de Tefclavage , & ce fut 
pour en remplir les fondions qu eiiç 
fot étargîc. ^ ; 

mon du Roi & de fes frères Mort du 

avok précédé' le fttpplice du «^-^ fca' ^«5! 
nifire. On foupçonna ^ue le Monar- 
que avoit été empoifonnéî -d-au- 
tifes arflfurent qu^l fuccowiba aux^èiir 
nuis de la captivité. Le Mandarin> 
«ifbitK delà deftiriée de fes Dâaitresi, 

le voyant prêt d'expirer, jugea à 
|)^dpos de détruire fes frères , qui 
pbùHrtoSentmèttrè ujfi dbftade à fon 
uliiTpation. Il les fit enfermer dans 
des facs de velours , & les Mvra 
enfuite aux bourreaux , qui les at 
{ow m erem coups de bois de fan- 
âatl, Ce génie de mort, qui n^à rien 
d'infamant , étoit réfcrvé aux Prin- 
ces nés du fang royal. Le Roi ibi- , 
' vit de près fes frères dans le tom- 
beau. Les François favorifés par ce 
Prince , Vont peint avec le pinceau 
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Fomaiidu de.Ja LçeonnoiiïaQÇje^ Né.avcc des 
incOnat40ns pelh^ueuies ,4nais atm 

de fon peiiple , il aima mieux adop- 
ter un fyftcme pacifique , .que de 
fc livfier à des pefichans quî»#ônt 
les calamités publiques. Quoiqu'il 
CijiçhaÎDât fon courage^ U n'en foc 
pas moins redoutable à fe?? voiiïns ^.^ 

cjui aiuiereot fljiiieux l'avoirppiVy,^;^^ 
lié que p<5ur ennemi. Occupe dé* 
affaires de fon royaume , il ne pre- 
iK>it ^'autres délaflèmens que la 
chafle , amufement ordinaire des 
hommes aâifs (Scbouiilans , & quel" 

3uefois de^i^eiiii^ui ibn^furchargéi 
u poids de leurs ennuis & de leur 
oiûveté. Il avoit le germé & le 
:oiit des fcîences & des arts. Plu- 
leurs étrangers avoient été appelés 
pour les ehfeigher ; de 4a femence 
eût frudifié , fi elle eût été jetée 
dans une terre propre à là recevoir. 
II laiffa une fille de vingt-huit ans. 
Elle avoit été proclamée Reirie du 
vivant de fon. pere. Elle avoit fe^ 
terres, fes officiers , fes foldats , qui 

ne dépendoient que de fes volon-. 
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tés. Chaque jour elle donnoit au- 
dience à toutes les femmes des Maii-r 
darins , fur un trône où elle rece- 
voit les hommages de ces femmes ^ 
qui, couchées par terre & la têté 
baiifée, écoient 4aas la même pof- 
ture que leurs màrîs devant le Mo^ 
iiarque. Elle étoit fcvere jufqu'à la 
férocité , . & fembloit plutôt nce 
pour gobvèrilèt dèsbêtéfe; que^out 
commander à des hommçf. ''' '' ' 

•••-5 *• «ii^. ,..» 
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VémèLés des François avec Vu/urpatcur. 
£tt£. révolution fWt con* 

duire avec ranr de dextérirc, 

3u€lle ne cauia aucyn changement 
ans les deflmées' pubtiqut»tf»'<Lé» 
tempêtes g4:oack)ient dans : le pa- 
lais 9 & le cûme régnoit daiis^ les 
provinces. Pirracha , paifible pof- 
îeireur du trône, le rendit dans fa 
capitale , où il fut proclamé R4i ' 
aux. acclamatiQfis d^un peuple nom- 
can^ece brcux. Lcs jdsgoiiés Âirem^^fempliës 

nouveau £-^^ partifans ; & dédaignant la 
' baûeÛe de la vengeance , il avança 
tous ceux dont ilavoit eu fnjet de 
k plaindre , dès qu'ils ne lui paru- 
^ xent plus à redouter. Lê peuple fut 

foulage, & fes aumônes verfces fur 
les mdigens lui concilièrent tous 
les cœurs. IL époufa la fille de fon 
prédéccJdeur. Cette Princefle té- 
moigna d'abord de réloignement 
pour cette union j mais ccdant aux 
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picmvemens. de fon ambkion , ellè 
aima mieux vivre Que de mourir 
Yidime d'urr iiijutielix' refus. ' 

La négociation aver les F4;<^{^ or.igrs 
çojLs avoir été heureufement termi-f/fi' ':V* 
née, & 11 etoit convenu de leur 
fourni/ des navires & des matelots 
pour les.traQfporcer'àPQsdichevi; 

&pour montrer qu'il étoic fidèle à 

^ ^ngagmens, li em^oya au gé- 
néral François fes deux fils , qui 
jufcju'aiors avoient été retenus à la 
cour., Tous les officiors arrêtés à 
Lguvo furent aufTi relâchés, & ce 
ittr 4'WjX4^V'on apprit. ies iadigni<* 
.t4$ ôKttoëe& fur eux & fur les Chré- 
tiens de différentes nations. Le Sé- 
mieatre fut abandonné au pillage ; 
jtes vierges chrétiennes furent prof- 
..(itué^ a k brutalité du foidat 3 les 
:»fiu«i 'piâyiiégiécs^fo condam- 
nées a fervir de concubines. Des 
iKvm niii&onnaires forent mis à 
la cangue , où leur exemple apprit 
à l^r troupeau à foufiîir fans" fe 
|>labdr64 

. ...Xaadiicjuon failoit des.prépa-» 
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ratifs pour le départ des François, 
leiii gcnérofité compatiflame penik 
replonger les affaire» dans une nou^ 
velle confufion. Madame Faulcon, 
trop foible pour foutenir les ri- 
gueurs de l'efclavage , engagea l'E- 
vcque 4e Métellopolis à s'intérefler 
en fa faveur auprès du général 
François , qu'elle jprioit de la rece- 
voir fur fès vaîiieaux. L^officieux 

prélat parla vivement pour elle ; 
mais, des Farges, plus politique 
que reconnoiUant 9 répondit qu'il 
falloit attendre que les Siamois lui 
cuITem fourni tout ce qui éioit né- 
ceflaire pour fa navigation , & qu'a- 
lors il la feroit avertir. Mais elle 
avoit de puiifans motifs de preffer 
fon départ » & tout délai lui étoit 
odieux. 

Le fils du Roi , flétri par les plus 
fales débauches, avoit conçu pour 
elle la paiTion la plus imf^rieufë. 
Elle fe fût rendue complice de la 
mort de fon époux,, en entrant 
dâns le lit de fon meurtrier. Ce fut 
%\x vaûi que pour la féduire il lui 

repré&nti^ 
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de réparer tes malheurs , & de fouC- 
^ai^t^on 6k k la vtengeaQige de- fes 
. ennemis. Cette femme héroïqùe ré- 
pondit: » Ignorez-vous oui je fuil, 
> & comfhent ^ai vécu ? Mal * reli« 
i# gion me défend un mariage ft 
»ï€nmm«l. JTaîiWndmtieac aimé 
^ mon maniT; & fideïïe à fa mé- 
^taoke^ n^on amoui^ eft terme à 
.^^^6 tfoiiV«lto']painmi« Mon fils 

^ m'eil cher i Se je dois vivre pour 
i»:ipii; nous je ne rachèterai jamais ' 
'0 ma, vie par une foibleffe. ' 
- ^^Jîe^|èune^ Prince , fans frein dans ^l^^^^^^i 
4és paillon» f^iut poiWoit domp- 

pour Madtf* 

"«r ce- é6eur farouche Ôc rebelle par mcf auicoa, 
rédat des plus infidieufes promet 
fes. Mais il trouva une fi fîere rf- - 
fiftance , cu^l Taima en tyran. Il 
employa la iblrae & la violence 
pour hâter fa conquête. Elle fut 
enlevée & conduite au palais ^ où 
elle n'eut d'autre défenfe que fes 
cris de fes larmes. Le Prince crai- 
ghant que .cet enleveme^ tie ré^ 
Tclât le fecret de fes défcauches 
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fon peie déjà irrité de &s déûXf» 
dres, prit le parti de la renvoyer, 
en lui déclarant aue fi elle jperfé* 

vérôit dans fa réuftance , elle nV 
voit ou a fe réibudre à mourir avec 
fon nls. Ces menaces furent im- 
puiûantes. £iie aima mieux niou- 
jrir innocente , que de vivre crimi- 
nelle. Elle fut fouteniie dans fa ré- 
/ibiudon par fon axeuie âgée de 
quatre-vingt-huit ans, qui étoit 
iiTue des fameux martyrs du Japon, 
dont eUe avoit le zèle héréditaire* 
L'amour dédaigne eft bientôt 
crueL Le Prince , pour Finumider , 
EUeeftmi- 1^ fit accufer de péculat. Elle fiit 
hiu w- ^-^^ devant un juge , qui , con- 
vaincu de fon innocence , eut la 
lâcheté de la condamner à rece- 
voir cent coups de bâton* On la 
livra à des bourreaux impitoya- 
bles, qui, la voyant tomber /o us 
les coups , ne lui en firent foufFriyr 
que la moitié. Sa famille fut en- 
veloppée dans fon châdment. Elle 
eut à foutenir le douloureux fpec- 
taclç 4e deux de it$ puclçs « dft 
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'yleut de fes tantes , & de fon frère 
aîné , qui fuieQt amenés devant 
«lie pour être la proie des tour^ 

mens. Son aïeule ii'auroit poinc 
i5|>fouvé un meilleur fort , £ À 
:yjeilieâè & fes infirmités n'euflèm 
infpiré un relie de pitié. 

. Tandis que cette femme forte & 
vcrtueufe ne préfageoit qu'un ave- 
nir aliiigeanc , Sainte-Marie , jeune 
Omcier François , s'offrit de la con- 
duire lans péril à Bancok, Jille iHefere- 
«oit trop malheureufe pour pren-"J^ ^ 
are des confeils de la prudence. 
Elle s'embarqua fecrettement avec 
Ton fils dans le ballon de cet offi- 
,cier déterminé à tout entreprendre 
pour la (ouftrairc à fes perfécuteurs. 
Son arrivée à la forterefîe y caufa 
une ailégreffe univerfelle. Le gé- 
néral fiit le feul qui fit éclater foa 
mécontentement; & ingrat âc bar- 
bare , à force de prévoir le dan- 
ger, il eut la lâcheté de voulou la 
facrifier , plutôt que d'être forcé de 
f épandre.pour elle lefang des Fran- 
çois. »> Hélas! s'éctia-f-eile, la 

Hij 
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^ veuve de Faulcon ferait- elle 14 
0 feule qui n'ait point trouvé tfa^ 
0 ilie lous la bannière de France ? 

Le Roi informé de Ton évafioa 4. 
fe perfuada qu elle avoir emporté 
avec elle d'immeofes uéfors. Il fit 
partir fur le champ deux Mandat 
xins pour la réclamer , avec ordre ^ 
en cas de refus , de rompre le trai^g 
êc de recommencer les hoftilités- 
Dès Que le bruit de foa arrivée s'ea 
fiit répandu , une ardeur générale 
faîfit les François j qui vouloienti 
combattre & mounr pour elle. Les . 

larmes de cette veuve infortunée, 
rinnocence de fon fils encore en« 
fant , la reconnoifiance qu^on de* 
voit à la mémoire de fon mari , 

Îui avoit été le bien^eûceur des 
' rançois , parlèrent éloquemment 
en fa faveur. i»es officiers & les fol- 
dats réunirent leurs voix 9 8c tous 
protefierent qu'ils aimoient mieux 
s'expofer à jpérir, qu'à Tinfamie 
d'avoir abufe de la confiance d'une 
^mme infortunée (|ui s'étoit jetét 

dans leurs biast 



Digitized by Google 



* 



^ tJn générai qui doit tout réglée 
ïiir la prudence , a d'autres maxi* 
mes que des fubalternes ^ dont on n a. 
clrolt d'exiger que du courage : Fua 
cherche Tutile, &les autres Féclat. 
Des Faiges , inébranlable dans k 
léfolution de la renvoyer à Siam , 
employa pour l'y préparer M. de 
MetellopoUs , que fa candeur Se fes 

talens rendoient bien propre à une ' 
négociation aufli délicate. Ce pré- 
lat eut befoin de toute fa dextérité 
' pottr lui annoncer une nouvelle fi 
aâligeante. Il la uouva confiam-» 
ment rcfolue de' ne retourner à 
Siam Que quand elle y feroit^or'*^ 
cée. £lle attendit quelques jours 
fon arrêt ; iSc tandis qu elle flottoit 
cintre la crainte & Tefpérance 9 im 
officier François vint lui lignifier 
Tordre de fon départ. 

U fallut obéir , après avoir pro- onuiivft 
tefté contre la violence qu'on lui 
feàiok fous la bannière de France. 
tiC Mandarin qui étoit venu la ré-*, 
clamer 9 fe préfenta pour .ia con« 
^uire au rivage ^ où Ton avoir pié* 

Hiij 
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paré un ballon prêt à mettre à la 

voile. Elle étoit accompagnée de 
foa iik 9 d une femme ôc d'un Mif* 
iîonnaire , dont le zèle afFeâueux 
fourciioit fon couraoe. Son affiic-- 
tion redoubloit à niefure qu'elle 
s'éloignoit da lieu dont elle ve- 
noie d ètre rejetce, quoiqu'aban- 
donnée des François qu'elle ne pou^ 
voit s'empêcher de regarder éncore- 
comme fes amis. La vue de Siam 
rendit fa douleur pbs amere: c'é*^ 
toit le théâtre des fupplices de foik 
mari i c'étQÏt là qu elle pr^voyoit 
de nouvelles penccutions ; c'ctoit 
là qi^'eile s'attendoit d être féparce- 
pour jamais-d'un fils , q^ui ièul poUK 
voit encore 1 attacher a la terre. 

Sa deftinée fut plus douce qu'elle' 
ne 1 avoit efpéré. Le fils du Roi , 
rebuté de fes mépris , avoir éteint 
fa paflion pour elle ; ôu peut-être 
que retenu par la crainte de fon 
pere » il ne voulut pas donner de 
nouvelles feènes de violence & de 
fcandale. On la mit dans les cui-^*^ 

fines du Roi. Lesionâions <g» cet» 
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emploi exige n'ont rien d'avilif- 
fant : c'eft un grade d'honneur dans 
l'opiûîon des Sfamoîs. £Ue avoit 
fous fes ordres deux mille femmes 
|your le fervice du jjalais. C'étoit 
a fa vigilance qu'étoit confiée la 

f arde de la vaUielle d'or ôc d'argent 
u Mohiirque , de fa garde-robe Se 
de totis les fruits qu'on fervoitfur 
. fa table. Son défintéreffement lui 
fit dédaigner les profits irnmenfes 
attachés à fs^ charge ; ôç bien dif- 
fërente de celles qui Tavoient pré- 
cédée , elle verfoit tous les ans aans 
le tréfor royal une fonime confî- 
dérable. Le Roi de Siam entouré 
d'hommes avides Se corrompus ^ 
étoit étonné de voir une ame Q 

pure; & il dtfoit fouvent qu'il n'y 
avoir que les Ghrériens capables de 
porter ii loin le mépris des richef- 
les. 

Quoiqu'elle ne fut pas auffi mal- 

heureufe qu'elle avoit appréhendé 
de Tctre , fon cœur maternel eut 
beaucoup à fouffrir de la fépara- 
tion de ion âls qu'on lui enleva; 

Biv 
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Elle gémit long - temps , dans li 
crainte qu'on eut conéc fou édu- 
cation à des Prêtres idolâtres: maîs' 
elle eut la confolation d'apprendre 
qu'il étoit élevé au Scminaire de 
Siam fous la conduite dciEvêquC; 
&^dèsMinrionnaires Frapçoi^- Dans, 
la fui le il parvint au gra^e de ca- 
pitaine de vaiileau du Roi fur la 
côte de Coromandel. Sa cour en 
1745) le chargea d'une négociation 
auprès de M. .Dupleix, ak>rs gou-** 
vemem gcaéral des étàbliffemens^ 
François dans les Indes Orientales/ 
' Ce gouverneur, qui avoir la foli- 
dicé des talens fans en avoir Téclatt 
étoit auifi magnifique que défin^ 
téreflc. Il fe fouvint Que ce négo- 
ciateur étoit le fils d'un homme 
ami de fa nation. Il crut devoir 
s^acquitter envers lui de la recon*^ 
noiilance oue lui dévoient lés Fran- 
çois , en 1 exemptant de tous les 
droits Qu'on exigeoit des étran-* 
gers. Il le renvoya fatisfait du fuc- 
ces de fa négociation , Ôc le com^ 

ibla dès plus riches préfen^. Le nooi. 



toi 5iAy/* Î77 

3e Bupleix ferôît gravé dans nos 
faites 9 s'ils étoient confacrés aux 
dtoyens bienfaiians* 

Faulcoii de retour à Sîam, re- 
eit un accueil favorable. Héritier 
des talens de fon père, il s'ouvrit ciiuie')^* 
un chemin aux premières dignités* ; 
Mais prodigue comme lui , il n^am« 
bitionnoit les richeffes que pour 
faire des préfens aux Princes & aux 
Rois. Ses profufions y qui le mirent 
dans la plus haute faveur , épui« 
ferent fes fonds. U mourut pauvre 
en I7J4, & lailTa fa femme avec 
un fils & beaucoup de filles dans 
la plus affireufe indigence. Une d'el- 
les fut mariée avec un armateur 
Hollandois > dont le vaifleau qui ' 
fit naufrage quelques années après , 
engloutit toute fa fortune. £lle pec« 
dit bientôt fon époux ; âc lorique 
les S i amois furent emm^enés captifs 
au Pégu^ elle contraâa une nou« 
Velle alliance avec un Métis Por- 
tugais 9 nommé Jeanclii , capitaine 
$b$ troupes parmi les Bramas. II 

Ht 
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en fera pailc dans les autres révd^ 
luùoiis. 

Les autres filles ne furvécurent 
pas long-temps à leur pere. Il ne 
xefte plus qu^un fils nommé Jean^- 
Faulcon , marié au quartier des 
f ortugais à Siam. Les fiiamas l em*» ' 
^f^. menèrent prifonnier; mais il trom- 
pa la vigilance de Tes conducteurs ^ 
& trouva le moyen de retourner à 

Siam avec fa femme , où il vit dans" 
Tobfcurité. Tels font les triftes ref- 
tes de la podérité du célèbre Con(^ 
tantin Faulcon , qui , parti du fein 
de là médiocrité , ou plutôt de Tin*^ 
di<îence , s'affit fur les degrés du 
tiône 9 où il fe rendit immortel fous 
le noni de Conftance. 

L'obdacle que la fuite dé 'Ma- 
dame Faulcon avoit oppofé à Vtxé^ 
ciition du traité conclu avec les. 
François , fut applani par fon re- 
7r<<pamirs tour. Les deux partis étoient éga-^ • 
^^J|*JJ|3j* lement enipreffés à hâter la irécon-" 
\m. ciliation. Les François étoient im<^ 
patiens de quitter un pa^s où ils * 



Digitized by Google 



SlAM. 17P 

ne pouvoient qu'affronter des ne-;- 
lilsfans gloire a fans fruit. Les sia- 
mois ne pouvoient ctre fans inquîé- . 
tudes^ tantqu'ik auroient lous leurs 
toits des liôies dont ils avoitiit 
éprouvé le courage héroïque. Je 
ne puis me difpenfer de donner 
deux exemples de rintrépidité de 
cette brave milice. 

Saint - Cri, caoîtaine François,- 
defcendoit la rivière d^s une bar- 

3ue, dont tout Téquipage compofé 
'Indiens étoit ivre & incajpable 
d'agir : il n^avoit que deux Euro- 
péens en ctat de le féconder. Les 
Siamois s'apperçurent qu'il étoit 
dans rimpumance de fe défendre* % 
Us fe préparèrent pour Tabordage. 
Leur manoeuvre mdmida un aeâ « 
deux Europcens , qui fe jeta à la 
nage pour aller négocier avec eux»; 
Il rat pris Rechargé de fers. Saint^'^ 
Cri , trop foible pour réfifter , crai- 
gnit de tombes entre les mains de' 
ces barbares. La mort lui parut latr^pîdî-- 
plus douce Que Pefclava^e; & bra- jfj^^J ^ 
vc jufqtfau défefpoir , puifqu'il n'a- 

Hvj 
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voit plas qu'un ioidat avec lui i llr 
mit fur fon pont fes poudres & fos. 
grenades. Il attendit d un front cal-, 
xne Fabordage ; Se quand beaucoua 

de Siamois furent entrés dans fa. 
barque, il mit le feu aux poudres 
qui firent fauter en Taii les enne-. 
mis. 

La barque maltraitée par cette fe- 

confie, écnoua fur le rivage. Les Sia- 
mois fauffement perfuadés que les. 
poudres ctoient épuifces , crurent 
louvoir s'en emparer fans j>crilt 
Jaint-Cri les fit bientôt repentir de 
leur confiance téméraire. Il mit le 
feu à des barils de poudre qu'il avoit 
réfervcs , Se leur effet fut plus meur- 
trier que le premier ; mais il trouva 
lui-même la mort. Son compignon ' 

tagna le rivage le fabre à la main, 
les barbares Tondirent fur lui ; & 
accablé par le nombre , il expira 
fous leurs coups , après en avoir 
tué cinq. 

Un autre exemple fait honneur 
à la. fermeté génereufe du. général. 
iFran^ois ^ dont ks d^m fils ctoient, 




tétètius dans la capitale. Le Roî les . 
obligea d'écrire à leur pere que s'il 
refufoit d'amener fa garnubn à 
Louvo , on alioit les faire mouxirr 
Le général, qui avôit les fendinens Fcrmet^de 
d\m vrai pere, fe fouvmtqu il étoit^"^"*^ 
honune public. Il leur répondit : 

Mes enfans , je fuis aufii fenfible 
^ à votre maliieur que vous-raé- 

mes ; je donnerois Tolontieirs ma 
y> vie, fi je pouvais racheter la vo- 
ir tre par ce iacrifice. Je ne puis quer 
s» vous exhorter à {^rendre à motir 
*> exemple des fentimens coofor- 
s^ mes à votre devoir. Si vous pé- . 

riffez , fou venez - vous que c eft 
3^ pour votre Dieu, votre Koi Se 
0 votre pays y âc foyez afiiir& .que 
1^ votre mort fera bien vengée. 

Ces traits héro'iqties a voient ren<* 

du le nom François formidable , 
& faifoient délirer leur départ. On 
leur fotirnit trois frégates ;^ Se pour > 
en afilirer le retour , l^vêque de . 
Mécellopolis , le chef du comptoir - 
François, & les deux fils du gé- 

néralj ^enc dpnnés pour ôtages» 
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Les troupes évacnefcat la fbrteieâl^ 

le premier Novembre id88, &em'^ 
lignèrent auiii deux Mandarins , ' 
pour être les garants que tout feroit 
exécute ians leftridion de la part < 
du MQnadrcjue. On defi^endit pen*-t' 
dant la nuit jufqu'à rembouchure ^ 
de la rivière. 

Le général François Invita à ua 
grand fei^n les Mandarins » qui s'y 
rendirent avec les ôtages François. - 
Tncîdent Aptès le rcpas , ils redemanderenr- 
'dég^t leurs otages Siamois ; mais des Far* - 
ges leur déclara qu'il ne les rendroit 
que quand les quatre barques mi 
portoient fes bagages , trois cm- - 
ciers & Quatorze foldats , feroient- 
à la vue de fes viiflêauz. Les Man*» ' 
darins formalifés de ce refus , fe 
hâtèrent d'en aller rendre compte 
au Barcalon. 

Le miniibe furieux de f infidélité 
des François , fit appeler M. de Mé* 
tellopolis , & lui dit : >> La cour pu- - 
» nira févérement ces Mandarini^ * 
» imprudens pour avoir remis les 
ôtages François > faas a eue ail^ 
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^ fcs des nôtres. Vous & moi nous 
ferons enveloppés dans leur prof" 
^ cription. Vous ferez regardé 
H comme le complice de la perfi- 
die des Français ; & moi je ferai 
î> puni d'avoir choifi des négocia-* 
Jeteurs înâdeks. Chercboiis des 
i> moyens pour écarter un péril 
^ qui nous eâ commun >>. Le j)rér 
lat 9 qui n'avoit point été admis aiî 
confeil de des Farges , n'ofoit le 
condamner , â: ne pouvoir le juf- 
tifier. On convint qu'àmefùre qu'o» 
rendroît un des uois otages y les 
Siamois feroient partir le tiers de 
ce qu'ils retenoient , Se que le der- 
nier tiers partiroit de l'embouchure 
de la rivierè , dans le temps^ que le 
dernier Mandarin mettroit à la 
voile. Des Farges relâcha fiir ie 
champ le premier Mandarin ; mais 
comme il avoit donne le premier 
exemple de l'infidélité » les Siamois 
fe crurent autorifés à enfreindre 
leur engagement; & au lieu de ren-* 
voyer les barques , ils exigèrent 
avec menace la relticutioxi des deux 
autres ôtages; 



M. de Métellopplis éai^it 
général une lettre pathétique , poui 
lui repréfenter que fa conduite al- 
loit entraîner la ruine de tous les ' 
François Se de FEglife naiffante. 
Ces remontrances ne purent ébran^ 
1er Pinfiexible des Farges , qui ^ 
après avoir attendu pendant cincj 
tours rexécutioo des promeflês éjiX: 
iDa wi à Barcalon , fit voile vers le détroit 
de Malaca , pour fe rendre à Pon- 
dicheri avec les ôtages qui lui. 
jétoieut abfolumem i^utiles^ 
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Im Chrétiens font perféciaés après lé 
d^m (k des Forges^ 

m- 

L E départ des .Ffançois laiffa* 
les Chrétiens fans défenfeuirs. 

Les Siamois furieux de ce qu'oa cht^tlcnf 
avoit enlevé leurs otages, fulcite-.^**^^^^ 
relit une perfécution fanglante ^ 
dont FEvêque de Mctellopolis fut- 
la premiece y^i^ime^ On f ai:racha! 
de fon vaiffeau avec outrage ; on 
le traîna ignominieuTemeat dans la. 
vaTe^ ÔL il refla long^-temps expofé 

à Tardeur du foleil & à la piqûre 
des infeâ^s» lies uns lui arracnoient 
la barbe ; d'autres lui crachoient 
au vifage; & ceux qui ne pouvoient. 
en approcher paur le frapper , lui 
jetoient de la boue. Le Barcalon , 
témoin de tant doutrs^es qu'il pou*^ 
V€M emjpêcher d^un coup d'oeil, 
parut inacceffible à la pitié. M. du 
nar , c^cier François , fut aflbcié 
â Tes fouâraaces. L'un & lautce. 
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ûxïéftt cÏMtgés de ch^Âws. On 
tnk fur une galère , & on leur fit 
traverfer le fleuve. Us trouvèrent 

ftlr le rivage leurs infortunés com-^ 
patriotes déchirés de coups. Le faint 
£vêque accablé d'infirmités, épuir. 
fé par fes fouffranees , ne. put foup 
tenir cé fpeâacfe doutoûreùx. Besr 

forces s'alToiblirent; il tomba mou-*- 
rant dai^ la vafe/d'où Ton eùr 
beaucoup de peine à le retirer; 'H 
pa(ra tout le jour & la nuit fuivantc*, 
dans fes habits mouillés & cou- 
verts de boue , cè oui le rendit per-* • 
dus de la moitié de fes membres. 
Un refte de vâiératton qu'on ne 
pouvoir refufer à fa vertu , atten-^ 
drit fes perfécuteurs. Les Siamois: 
devenus fenfibles, le conduifirent 
à Bancok , ôc renfermèrent dans^ 
une cabane voifine de la maifom 
d'une femme Chrétienne , dont le 
zèle officieux le rappela à la vie. 
Dès qu'il fut en état de fupportet 
les fatigues du voyage , on le con- 
duiiit à la ville royâe. Il fut mit 
fous une ^de avare cmelle^ 
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qui , pour lui extorquer de Targent ^ 
outroit lei ordres féveres de fon* 
roaitre.. Lies auues François furent- 
traînes dans la prifon publique , 
féjour d'infedion' & de boue, où 
à force de foufifrir /on fe familia- 
rife avec Fidée de la mort qu'où 
contemple fans la craindre. ' \ 
Une foldatefque brutalé fit une 
irruption dans le collège , d'où lis 
enlevèrent lesf prêtres, les écoliers 
& les domeftiques. On ne refpeda 
ni Tinnocence de la ieuneflc, ni les 
infirmités de la vieiileffe. Tous fa^ 
fent conduits dans la prifon , • 
confiés à un géoUer féroce , qui 
fe fit un mérite religieux de leur 
faire éprouver les. rigueurs de la 
faim ÔL les injures du temps. Sept 
François périrent de miferc 8c de' 
fouf&ances. Les M i ffionnaires , plus 
endurcis à la fatigue , réfiftercnt' 
plus long-temps ^ mais neuf mou-* 
irurent quelques jouKt dtprès avoir- 
été élargis. 

. Toutes les rues de Siam ofFroient 

un Ipeâaçlç de douleurs,. Des pré*f «aii|9i3. 



Digitized by 



tB3 HfSTdijiB 

très Se des oiBciers François prèC» 
que nuds , pâles âc décharnés , fe 
tiaînoientavec peine pour mendier 
de vils alimens qu'on fcur jetoît, 
avec méDris ; & malgré leur débi- 
lité , on les obligeoît de porter fut 
leurs épaules oei paniers remplis 
d'immondices , tandis qu'une po-. * 
pulace infolente & cruelle inlul-» 
toit à leur malheur par des laiUeiies' 
indécentes & groflieres. 

Les Mahométans femblerent fuf^ 
pendre leur haine naturelle contre 
les Ciircuens, Leur coeur s'attendrit* 
fur leur fort. Ils eurent même la 
générofité de préfenicr querequête^ 
où ils expoJerem que c'étoit atceny 
ter au droit des nations , que d'en 
ufer avec tant d'inhumanité envers- ' 
des prifonniers de guerre : mais leur 
voix fut étouÛée. Leur chef, qui; 
ëtoit Mandrin de la première claf- 
fe, craignit que cette requête ne pa- 
rût eue fon ouvrage j Se jaloux de 
conferver fa faveur , il adopta le 
{yilème cruel de la cour. U exerça 

mèm^ ks plus grandes rigueurs 
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lieux Miffionaaîres , dont on Tavoie 

laifle Farbitre. Ils furent condamnes 
aux travaux les plus pénibles & les 
plus aviliflans. Des officiers An- Angtoîi 
glois ayant apperçu ces Prêtres vé- 
siérabies courbés fous le poids des 
paniers , protefterent hautement 
que fi Ton n'arrêtoit le cours de 
tant de barbaries , ils ne feroient 
aucun quartier aux Mores qu'ils 
fencontreroient. Ils ne ie borne^ 
'rent pas à faire des menaces vai- 
nes, ils prêtèrent une fomme con^ 
fidérable à ces deux inforuinés. 
Les Miilionnaiies fe font un de- 
voir de publier que par - tout où 
ils ont trouvé des Anglois , ils ont 
éprouve que lagénéroiitc leur écoit 
baturelle. 

' L'excès des nûleres des prifon^- 
jiiers toucha leurs perfécuteurs ^ . 
qui adoucirent leur fort. Il leur fut 
permis de mendier chaque jour 
pendant une heure. Des perfonnes 
compatiHantes leur faifoient des 
aumônes ; mais les criminels en* 
jphaiaés avec eux en faiToicAi kuc 

m 
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proie. Ceux qui avoient eu le boa* 
neur de fe foufiraire par la fuite 

à la perfccution ^ erroient de ca- 
banes en cabanes. Un Chrétien 
Tonquinois bravant les défenfes 
de leur donner un afile , en retira 
plufieurs dans fa maifon. Les Jé- 
fuites Portugais , qui avoient eu le 
fecret de fe garantir de la perfé- 
cudon, n'ufoient de leur libené 
que pour procurer du foulagemenc 
à ces infortunés. M. Pomaid. Mi£^ 
fionnaîre , qui avoit ^uéri le nou* 
veau Roi d'une maladie dangereu» 
, n'avoît point été enveloppé 
dans le malheur commun: ce fut 
lui qui veilla particulièrement aux 

"befoms de fes frères, 
txccsdcia Le feui titre d'étranger, ou un 
f oputocc. fçyj mouvement de pitié , fuflfifoie 
pour allumer la haine. & la fureur 
de la populace. Un Arménien » qui 
portoït des vivres aux prilonniers, 
tut mis aux fers 9 & il n'en fortit 
que pour être maflacré par des 
prêtres fanatiques, qui croyoïeac 

lervir leurs dieux par des aûailt? 
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Aats. Deux Portugais , après avoir 
.été crudilement tourmentçs» furent 
condamnés à fervir les éléphans. 
Leurs femmes & leurs belies-meres 
Mj^nt féduites à Tefclavage. Une 
jRéligieufe v enue de Manille fut traî- 
jnée ignominieufementdans les xue$ 
avec un crucifix attache fous les 
.pieds f afin qu'on pût lui reprocher 
four qu'elle avoit foulé ion 
^Pieu. 

j Pluiieurs Cafres efclaves triorn^ 

.pherent des tourmcns, & perfévé- 
jrerent dans leur foi. Les Tonqui- 
^iiois âc les Cochinchinoîs , reliés 
dans le camp de S. Jofeph , furent 
pléfervés du pillage ; mais les uns 
turent condamnés à fervir fur les 
l^aleres , Se les aunes dans les écu- 
nés des éléphans. Leurs femmes Se 
, leurs enfans furent employés aux 
-fxavaux publics. Les Chrétiens Sia- 

• mois ne furent point épargnes. Je 

• n-entrerai point dans un plus grand 
. détail de toutes ces foumrances : ce 

jêroit offrir les mêmes fcènes d'hor- 
« «eur & d'atrocité» 



Les Portugais , tranquilles au mî- 
[ lieu de la tempête , le féiicitoienc 
du naufrage des François. La 
\ ligniiç de ieui; jalouûe fermoitlet 
' cœur à la pitié , Se ils néglîgeoienfi 
^ même la prccaution de déguifer 
leur joie indiicrette. Ils ië âattoienfi 
que débarraiiiés de toute conçut^, 
rence , ils envaluroieat le comiper- 
.;ce des Fraiiç<À /dont ils étoient 
bien éloignes d'avoir Tindurtrie , 
Le Roi de & fuî-tout Tadivité. Le Roi de la 

lVin^c7'^*r''e Cochinchine regkrda cette perfé- 
ge les ciue- cutipH comme un attentat fait à 
Fhumamté. On lui avoit préfenté 

un mémoire où les François étoienC 
. peints comme des pertuxbaieurs de 
' des ambitieux , qui après avoir pré- 

• cipité le royaume :de Siam dans le 
trouble & la confufion , porteroienti 
les tempêtes ésm fes Etats. Le Mo- 
narque clairvoyant démêla la^ma^ 
lignite de cette imputation calom- 

• meufe , àc même il envoya des ara* 
. bafladeurs à ^am pour y éteindre 

• le feu de la peifccution. Mais corn- 

xo/^ on étoit prévenu du fujet de 

leuc 
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leur voyage , ils furent renvoyés 
fans avoir été entendus. Le Princç 
Cochinchinois fier & belliqueux , . 

eût tiré venjn^eance de cet outrage , ^ 
il la moit ipe l'eût arrête dans fes 
deiïêins. 

La haine contre les Chrétiens 
commençoit à s'éteindre , lorsqu'on 
apprit que des Farges avoit abordé d« Farges 
à Jonlalam avec cin<^ vaiiTeaux. ^j^l^^^^^^^* 
Cette nouvelle répandît Talarme. 
On fe figura qu'il n'attendoit que 
de nouvelles forces pour venir ae- 
mander vengeance des oiitraofes • 
faits à fa nation. Les imaijriuations 
ébranlées par la crainte le repré- 
.fentoient comme un vainqueur ir- 
rité , qui , le fer & la flamme à la 
main, alloit embrafer leurs villes 
& leurs poûeûions. Les prifonniers 
furent reflerrés plus étroitement, 
& leur fort devint plus affreux. 
Mais les craintes furent difTipées 
par une lettre qu'on reçut le len- . 
demain du général François , qui 
manifeiloit fes inclinations pacifi- 
ijues. Après avoir expofé les juftes 
Tom€ IL 1 
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xiiodfs (jui Tavoîent autorifé à gar* 
der les otages, il mandoit qu'il ai- 
moit mieux renoncer à fes légiti- 
mes prétentions, que de rompre 
Falliance qui fubfifloit entre deux 
puiirans Monarques. Qu'ainii.ii len- 
voyoit les otages , avec ferment de 
xendre en bon eut les vaiûeaux 
qu^on lui avoit fournis pour fou 
embarquement. Il annonça en mê* 
me temps la prochaine arrivée du 

chef du comptoir François , pour 

régler les comptes ^ & rembourfer 
les fommes avancées , en cas que 
le prix des marchandifes enlevées 
de k loge ne fut pas fuf&fant pour 

J'acquit des dettes. 

Le jour même de la réception 
de ces deux lettres , TEvêque déli- 
vré de fes chaînes , fut conduit à 
Taudience. Il lui fallut traverièr la 
ville tout couvert de haillons , fans 
ibuhers & fans chapeau. On ap-» 
pela enfui te les Miflionnaires , qui 
comparurent chargés de chaînes, 
jLe Mandarin qui préfidoit à Taf^ 
içmhiç^ > annonça avçç fîertc que 
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fi le général François commettoit 
la moindre hoililité , on meiuoic 
tous les Chrétiens à la bouche du 
canon , pour le venger de fpn in- 
fidélité, M. de Métellopolis reçut ^^'^^^^^^^ 
ordre décrire au général. Il obéit ^* 
iur le ehamp ^ & quoique le Roi 
Ôc Tes Mandarins paruiTent fatis^ 
faits de fa lettre , ils lui en fubili-- 
tuèrent une autre , où il appofa fon 
cachet fans lui en donner la lec- 
ture. Les prifonniers ^ en attendant 

la réponfe , furent diCpenfés du tra- 
vail , & on les difperfa dans des 
prifons plus fpacieufes , où ils eu- 
rent beaucoup moins à foutlrir. 

Des Farges , impatient de mettre 
à la voile, renvoya le dernier otage, 
qui fe félicita beaucoup des bons 

traitemens qu'il avoit reçus. On fe 
flattoit que ce témoignage &,cette • 
reftitution engageroient la cour à - 
ouvrir les j>rifons j mais il n'y eut 
que TEvêque qui fut élargi. Lesr 
autres fuccombant fous les rigueurs 
d'une ii longue détention , prélen^ 
lerent une requête pour demander 
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la mort ou la liberté. Ce placet prô- 
duiGt ioxi Êiiet. On leur ôta leurs 
chaînes , on leur procura pluûeurs 
adouciffemens , & la cour fît dé- 
fenië da faire des railleries 6c de 

chanter des chanfons contre les 
étrangers. On menaça de punir fé* 
Vé'reraent ceux qui auroient la te- 
niéxité de les troubler dans lexet- 
cîce de leur culte religieux* Ce pre* 
mier trait de clémence £t naître 
1-efpoir d'une liberté prochaine» 
tDffices dér Mals lesHoUandois craignant de les 
Sc?Ho^' voir renuer en faveur , répandirent 
le bruit que la France taifoit un 
armement contre le royaume. On 
ajouta fpi à cette impoiiure. Les 
prifonnicrs furent remis à la chai- 
jae , où ils n'eurent d'autre confo- 
lation que le chant des hymnes 
facrés. M. Paumard, Millionnaire 
accrédité à la cour , jlit. connoître 
que les bruits femés par des enr^- 
mis jaloux , n étoient que des mea- 
fonges grofTiers , & fon témoi- 
gnage nctoit pas fufpeft dans une 

CQUX qui refpedoit ia candeur. JLea 
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prifoiiniers furent transférés dan[« 

une iûe voiiiiie , dont la malignité 
de Tair fut aufli meurtrier aue l'o- 
deur putride des prifons. Plufieurs 
furent emportés par la contagion. 
' Ceux qui leur furvécurent traîne^- 
rejiit daps la . langueur ôc Tépuife- 
ment des jours qui n'étoient qu'un 
fupplice continu. 

Tandis qu'ils foufFroient fans ef- ArrWéc dn^ 
poir de fouiagement, le Pere Ta-^* f^chwa. 
chard débarqua à Mergui fur la fin 
de l'année 1 690 ; & avant de pé-» 

nétrer plus avant dans le royaume , 
il fit favoir au Barcalon qu il étoit 
porteur d'une lettre du Roi fon 
.maiue, qu'il étoit chargé de re- 
nouyeller Talliance entre les deux 
. couronnes, & qu'il ne pouvoir, 
fans compromettre, le titre dont il 
étoit revêtu , demander une au- 
dience ^ avant d'être allure de quelle 
manière il feroit reçu. Deux Man* 
darlns arrivés de France avec lui , 
Tavoient précédé à la cour , où ils 
avoient beaucoup exalté la magni- 
ficence du Monarque François , ôi 
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les honneurs qu^on leur avoit dé- 
férés , mcme après qu'il fut inflruit 

3ue les troupes avoient été forcées 
'évacuer les forterelTes Je iMergui 
ôc de£ancok. Ce témoignage Haita 
la vanité des Siamois, li leur panit 
glorieux de fe voir recherchés par 
un Roi dont la puiiTancé avoit hu- 
mîlic la fierté cfes HoHandois , qui 
feuls paroiiToient redoutables aux 
peuples de Tlnde. 
succcs de jLe premier fruit de cette ambat- 
uc-oiia. £^^^ 1^ reftitutîon du Séminaire ^ 

qui fut bientôt rétabli par Taftivité 
de TEveque de MéteUopolis. Un 
Arménien lui prêta une fomme con* - 
lidcxabie, c^ue M. Dellandes, chef 
du comptoir François à Surate , 
eut la gcnérolîté d'acquitter. Le 
zcle des Millionnaires devenu plus 
adif & plus aruent par le feu de 
la perfécution , étoit ingénieux à 
fournir aux befoins de taftt d'infor- 
nmés , dont les gémiflemens & les 
foufirances déchiroient leur cœur. 

Le prélat alarme du dérefpolr qui 

leur faiibit iaa^ ceâe foUiciter la 
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mort^ s'offrit au Monarque pour 
être leur, caution. Le refpeft qu'il 
avoir infpirc par fes vertus , le fit 
accepter pour garant : ce fut fur la 
foi cfe Tes proaieiles qu'ils obtiiireac 
leur liberté. 

Le Séminaire fe vit alors fur- 
chargé de cent treize perfonnes f ^ 
qui n'avoient ni vêtemens pour fe 
couvrir, ni d'alimens pour fubfif^ 
ter. Le prélat fe priva du nécef- bicnfai. 
faire pour les fouiager dans leurs 
befoins. On ne pouvoit découvrir 
par quel fecret il multipliott fes 
reflburces ; mais la rcncrofac ne 
s'cpuife jamais par fes largeffes. Le 
Monarque lui-même fut étonne de 
fa charité féconde ; & voulant lui 
fournir de nouveaux moyens pour 
exercer fa bienfaifance , il lui fit 
. préfent de cinq cens écus , pouc 
remplir le vuicfe caufc par fes lar- 
^effes. Ce fut encore à fa follicita- 
tion c|ue plufieurs Chrétiens con- 
damnes à Tefclavage furent remis 
en liberté. D'a:utres retenus par des 
Mandarins en cicdit , ne purent ai^ 

IV 
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fouv!! Favidiccde leurs maîtres ava- 
les : ils gémirent dans les fers juf* 

La Ferlecuiioa qui avoit cou- 
ronné tant de martyrs, avoit aufli 
fait beaucoup d apoftats. Les Sia- 
mois cnieb dans la recherche des 
fup^ aces , ioiu uop lâches & trop 
eiîcuûncs pour les fupporter ; & 
leur exemple eft une nouvelle preu- 
ve que la cruaucc eil un vice qui 
a fa fource dans un caraâere mou 
ôc putlluuiiiiie. • ' 

fu^mte^c^ L'hiiloire ne confacre les évé- 
^^i\J^ga/*^'nemens que pour nous donner des 
leçons; èc quand on lit ceue ré- 
volution , il eft effentiel d'en dé- 
mcler les reflbrts. Faulcon , donc 
la grandeur écoit toujours in- 
certaine & chancelante dans un 
pays où fa qualité d'ctranger Tex- 
pofoit à la malignité de l'envie , 
crut pouvoir perpétuer fon au to- 
nte en appelant des Européens pour 
les oppofer aux Siamois , qui , com- 
blés de fes bienfaits , n'eu écoient 

pas moins fes ennemis. Ce n'elt pa$ 




Digitized by Google 



DE Sx A M. 



201 



tju'il eut Tambition de monter fur 
le trône j comme fés ennemis Font 

publié : heureux d'occuper le fé- 
cond rang , il n'eût pu former que 
dans le délire le projet de parvenir 
au premier. Les François faidrent 
arec empreiTement Foccafion d^é^ 
tendre leur puiflTance ôc leur com- 
merce ; ôc éblouis par féclat de fes 
promelTes ^ ils eurent la légèreté de 
croire qu ils alloient bientôt être 
les dominateurs de Flnde. 

Faulcon fit fervir la religion à 
fa politic^ue ambitieure. Les per« 
fonnes véritablement intérelTées au 
triomptie de la foi, furent iéduites 
par Tefpoir de la converfîon du 
Roi au Chiiifianifme. Mais les of- 
•ficiers François, moins zélés & 
plus clairvoyans, s'apperçurent ai- 
lément que ce n'étoit qu un piège 
tendu par le-minîftre à la fimpli- 
cité crédule & bornée. Forbin 
interrogé fiu: les difpoiitions par 
Louis XIV, lui repondit que ce 
Prince n'avoit îamais penfé à dé- 
'iertei le cuke de. &s pères , auquel 

I v 
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il paroiiloit attaché ; & il ajouta 



donna aux ambaffadeurs , Chau- 
^ mont s étendit fort au long fur les 
maximes du Chriftianifme , & que 
Faulcon qui fervok d'interprète > 
* n'en dit pas unfeul mo^à fon mai^ 
tre ; que dans les audiences par- 
ticulières rambalïadeur a voit tou- 
jours infirté fur la Religion; mais 



entendoit la Langue Siamoife, au- 
roit pu révéler le fecret ; mais il 
craignoit de s'attirer Tindi^nation 
d'un miniflre qui favoit punir com« 
xne il favoit récompenfer. 

Le Fere Tachard fut un des prin* 
cipaux in{lie;ateurs de ceue entre- 
priie difpendieure. Sans doute que 
féduit par fon zèle , il eut une 
aveugle confiance dans ce minîftre 
artificieux dont il ùxt le fêcretaire; 

& Forbin aiTure avoir vu plufieurs 
brevets fignés par Monfeigncun , ôc 

plus bas ^ Tachard. Ainu , tandis 




dans la première audience qu'il 
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que ce Pere préûdoit anx déiibé- . 
rs^tions publiques , les Evèques Se 
leurs Prêtres le répandoient dans 
les humbles cabanes , où ils étoient 

plus aiTurés de trouver des difci- 
pies que dans le palais du Monar- 
que, ta révolution ctoit facile à 
prévoir. Les inclinations du Roi 
pour les François Soient plutôt 
un caprice paiTager qu'un penchant 
décidé. Leur établiuement ne poun 
voit avoir tout au plus que la du- 
rée de la vie du Monarque, qpf. 
en lailTant fon trône à fon héritier ^ 
lui tranfmet rarement fes inclina- 
tions. Le début des François fut 
brillant , & leur faveur fut inconC- 
tante comnie eux. C'elî: une defti- 
née qu'ils éprouvent en tous lieux. 
La fortune leur fourit d'abord ; ils 
femblent faits pour conquérir tous 
les coeurs , & finilTent par être dé- 
teûés. 



I 



2.0^ Histoire 

» * 

CHAPITRE VIL 

Suite des principaux événcmens jufquà 
la révoUaion d& i^ôo* [ 

ïtât dtt T £ royaume de Siam était flo- 
toyanmc* JL riffant au-dedans , & reTpeSé 
au-dehors fur la fin du fiécle deiv 
nîer. Le fecours que Louis XIV 
daigna y envoyer , en aifuroit les 
profpérités , 5c fuffifoit peut - être 
. pour corriger le vice de fa conf- 
titution ; mais ce qui devoit lui 
. donner une fplendeur nouvelle , fut 
la caufe de les malheurs & de fon 

bouleverfement. Les Siamois mé- 
connurent le prix d'un bienfait qui 
faifoi t leur fôreté , & prèparoit leur 
gloire. Ce Prince pumianime crai* 
'\mt d'être aiTervi par cinq cens 
lommes qu'on, envoyoit pour le 
défendre. Ils furent regardés com* 
me des ambitieux , qui , fous le ti- 
ue affedueux d'amis , n'étoient ve- 
nus que pour être leurs tyrans. Les 
ïalapgiiw élevèrent lew-voix fé-. 



t 



ditieuTe contre leurs généreux dé- 
fenfeurs , & placèrent fur le trône 
un ambitieux qui les avoit éblouis 

{)ar le faite d'un zèle a&âé pour 
eur cuire. 

Pitracha , placé fur un trône 
fouillé du fang de la famille royale » 
ctoit né avec tous les talens des 
grands hoipimes , & tous les vices 
des infignes fcclcrats. Dès qu'il eut 
forcé les François à quiter fes Etats, 
il ne vit rien qui pût lui faire om- 
brage. Tandis qu environné des un Prêtre 
adorateurs de fa fortune, il jouif- ieîîioll^"' 
foit du fruit de fes crimes , un Prê- 
tre du Pégu, qui fe difoit IViné 
des deux iwres du dernier Roi , al- 
luma le feu d'une nouvelle rébel- 
lion. Il avoit été long-temps pri- 
fonnier à Juthia , &l pendant fa dé- 
tention il s'ctoit exactement in- 
formé de Tétat de la cour. Cet im-* 
porteur embellit fon roman des 
couleurs les plus féduifantes , & dix 
■mille Siamois fe rangeient fous les 
.enfexgnes. Il lui étoit plus facile de 
iaire des dupes , que ce faire fub^. 
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fîfter une armée ; mais le fanaufme 
qu ilinfpira fit fermer les yeux fur 
la grandeur des périls , Ôc tous pa^ 
lurent réfolus de venger leur chief» 
ou d'expirer avec Iuk 
te fils du Le fils du Roi s'ctant propofé 
k point d'é- d'aller prendre quelques amufemens 
tsepiîs. dans un lieu éloigné de quelques 
lieues de la capitale , s'y sendit avec 
une cour nomoreufe Se magnifique. 
Le Prêtre Péguan rcfolut de lui 
tendre des embûches dans un bois 
<ju'il falloir traverfer. Son deffein 
etoit de le maJacrer avec toute 
fa fuite 9 de marcher enfuite vers 
la ville , où tout étoit dans une 
faufle fécurité, & de fe dé taire du 
Roi ôc de toute fa famille. Ce pro- 
jet concerté avec le plus grand myC- 
tere, auroit eu uneqtier fuccès, (t 
. la défiance naturelle aux enfans des 
tyrans n'eût éclairé le Prince fur le 
aanger où 11 s'ctolc précipité. Il 
^ apperçut cette multitude armée ^ & 
auffi-tôt il comprit que c'étoit pour 
attenter à fa vie : au lieu de la dé- 

iendre , il s'enfuit avec précipita^. 
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don , laiiTant un riche butin, dont 
Fappas empêcha les conjurés de le 
pourfuivre. 

Lorfqu'ils eu rent aflbuvi leur avi- 
dité , ils marchèrent vers la capi- 
tale qu'ils efpéroient trouver fans 
défenfe..Pitracha informé du péril 
qu'avoit couru fon fils , rarfembla 
mr le champ douze mille foldats 
i^u'il détacha pour difliper cette 
vile canaille. Le Prêtre rebelle fit 
d'abord une bonne contenance; 
mais il commandoit à fes troupes 
fans courage & fans difcipline » 
pour qui tout étoit à craindre , & 

rien à efpérer. Sa petite armée faiûe 
d'épouvante, fe difperfa fans com- 
battre. On ne put faire que trois 
cens prifonniers, & il n'en périt 
que trois cens par Tépée. Le Prê- 
tre impofleur erra qvieiques jours 
dans les bois avec un jeune nom- ^ 
me qui ne Tavoit point abandonnéé 
U fiit trouvé dormant fous un ar- paairion, 
bre , ôc conduit à Juthia, où, en- ^««b^Uc* 
chaîné a un poteau , il fut expofé 
pefldam plufieuxs jours aux ouua-t 
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;es de ] \ populace ; en fuite on lui 
;ndii le venue 5 & pendant qu'il 
refpîroir encore, il vit fes entrailles 
fer\'ir de pâture aux chiens. , 

Il paroit que Pitracba .ne Jouit 
pas long-temps de fon ufurpation , 
puiique 1 on voit fon fils placé ûâi 
le trône en 1700. Il fignala les pre- 
mières années de fon régne pajC 
ralltance' fcandaleufe qu'ii con« 
trada avec la veuve de fon pere , 
qui lui donna ia main lans lui don- 
ner fon cœur. Cette Princeffe eut 
une deftinée bien linguliere. £iie 
fut fucceffivement Tépoufedu pere , 
du fils & du petit-fils. Cette vidime 
de Famour ne reûTentit jamais la 
paflion qu'elle avoit eu le malheur 
.dlnfpirer ; & ce lut pour s'arracliei 
des bras d^un cpoux abhorré , 
qu'elle fe retira dans un couvert f 
où elle mourut en 171 . 
Forerait ' Le nouveau Monaroue fuperftî- 
Ja aottveaa ^-^^^ ^ débauché , fe livra tout 

^ entîer aux impreffions de fes Prêtres 

.idol itres, qui, par leurs moitifica- 

«oos I fe chargeoiemde rachetei iês 
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fautes. A fon exemple , chacun bâ- 
tit des temples d'idoles. Le com^ 
merce & Findurtrie tombèrent dans 
la langueur } & le peuple occupé 
de cérémonies extravagantes , ne 
fon^ea plus aux moyens de fe ga- 
rantir des invafions étrangères. Les 

faux dieux eurent de nombreux ado- 
rateurs 9 ôc 1 Etat manqua de foidats 
pour le défendre. La fortune fervk 
le royaume au défaut de la pru- 
' dence. Les Rois voifins te faifoient 
mutuellement la guerre ; Se trop oc- 
cupés chez eux 9 ils ne pou voient 
tenter de conquêtes chez Fétran-t 
ger. 

' Ce fot fous ce régne que le royau- phénomè 

me rut trappe du ncau de la Itcri- ^^4^^^, 
lité. Une lécherefl'e continue chan- 
gea le fol le plus fécond en une 
pouiuere aride. Le liz , qui elt Ta- 
liment ordinaire 9 fut bientôt épui- 
fé; & pour furcroit de mifere, le 
poilfon , qui y fupplée, devint rare 
& empoifonné. Les eaux du Mç- 
nan, qui naturellement font çlairfis 
Se limpides, devinrent taut-à*coup 
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fi épaiiTes & û vertes , qu'elles tei* 
gnoieoc en couleur. Une eiV 

pèce de crème encore plus cpailTe 
& pl us verte couvroit toute la fu- 
perficie de ce grand fleuve : on n'y 

J>êchoit que des jpoiilons morts ou 
anguiffans. Le Roi craignant que 
ces eaux corrompues ne multipiiaf- 
fent les maladies dont le pays étoit 
afflige, fit défenfe d'en boire & de 
s'y laver. Cette dcfenie excita le 
murmure du peuple , pour qui Teau 
efl: la chofe la plus nécedaire. La 
révolte étoit prête d'éclater , lorf- 
que la cour fe fervit du frein de la 
fuperftition pour rétablir le calme. 
Les Prêtres publièrent qu'une divi- 
nité .nommée Pràin a voit appam 
près d'une porte de la ville, Se 
avoir déclaré que l'altération des 
eaux étoit un de fes bienfaits , 6c 
qu'elles ctoient un remède allure 
pour arrêter la contagion. A cette 
nouvelle, tout le peuple pafla de 
l'abattement dans les douceurs de 
l'efpérance: chacun courut au âeu« 
ve poui: fe laver & s'oixidie de cette 
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ciéme, qui un moment auparavant 



leur paioiiToic meurtrière* Ënûn au 

bout de quinze jours ce phénomè- 
ne s'éclipfa. L'inondation caufée 



dit dans les campagnes ^ <Sc en hâta 
la fécondité. 

Le régne de ce Prince , comme 
celui de fes fucceiieurs , n'oâre au* 
cuns traits dignes de pafler à la - 
poliérité. Son Tils , héritier de fon 
trône , n'eft connu que par fes dé- 
faites. Son armée forte de cin- 
quante mille hommes, & fa flotte 
qui portoit vingt mille combat- 
tans I entrèrent dans le royaume de 
Cambaye, alors déchiré par des 
troubles domeftiques. Cette armée p^mtcd^ 



en eût fait la conquête , û elle eût 



été conduite par un général plus 
habile. Mais le Monarque Siamois 
alToupi dans les voluptés de fou 
iérail^ en avoir confié le comman- . 
dément à fon premier miniftre , né 
pour les emplois pacifiques , 6c fans 
capacité pour la guerre. Ce minis- 
tre qui connoiflbit la portée de fes 




luie abondante fe 
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talens , n'avoît point brigué Vhùtf^ 

neur du commandement ; mais le 
Roi qui ne fe délioit point de fou 
difcernement dans le choix de fei 
agens, fe perfuada que çelui qui 
favoit gouverner les Empires , la- 
voit aulii les conquérir. 

Le Roi de Cambaye , trop foi-^ 
ble pour s'oppofer au torrent qui 
menaçoit de Tengloutir , ordonna 
à tous fes fu jets , nabitans des fron- 
tieiès, de fe retirer avec leurs ef- 
fets dans la capitale , Se de réduire 
en cendres tout ce qu'ils ne pour- 
roient pas emporter. Les campa- 
gnes furent ravagées. Cinquante 
lieues de pays furent changées en 
déferts arides , qui à peine four* 
nilToient des fubliflances aux ani- 
maux. Le Monarque fe déclara vaf» 
fal de celui Je la Cochinchine , 
pour en obtenir un fecours de 

auinze mille hommes de .terre , 6c 
e trois mille fur des galères def*- 
tinées à protéger les cotes. 

L'armée Siamoife , pleine de 
confiance dans la fupérrorité^ du 
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irombre , & plus fiere encore de ne 
point trouver d ennemis pour lui 
difputer les paflfages , pénétra té<- 
mérairement dans le pays ; mais 
plus elle faiioit de progrès , plus 
elle approchoit de fa ruine. Là fa- 
mine plus cruelle que le fer des en- 
nemis 9 exerça les plus àfireox ra-* 
. vages dans leur camp. Les campa- 
gnes dévailées n'oâroieht aucuns 
fruits aux homm Je fourra- 
ges aux animaux. On fut dans la 
néceflité de tuer les bêtes de fom-* 
tne pour en dévorer la ciiair. Les 
foldats qui n'étoient point accou-* 
tumés à cette nourriture , furent 
attaqués de diilentçries Se de fiè- 
vres qui en emportèrent la moitié. 
Le général qui avoic prévu ce dé- 
faûre fans avoir pu lé prévenir,' 
fe retira avec les débris de fon ar- 
mée, & fa retraite fut fans celle 
inquiétée par les ennemis qui le 
harcelèrent, 

lia flotte Siamoife , ouatre fois 
plus nombreufe que celle des en- 
nemis j n'eut pas une meiUçure deA 
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tinée. Leurs petites galères rédun 
fireat en cendres la viiie de Ponte- 
amas. Deux cens tonneaux cle dents 
d'éléphans fiirent la proie des flam- 
mes. Les Cochinchinois profitèrent 
de Téloignement de ces galères pour 
attaquer les vaiileaux de charges ^ 
qui étoient à la rade à plus de 
quatre mille de la ville embrafée. 
Les galères Siamoifes retenues dans 
la rivière extrêmement bafle , ne 
purent venir au fecours de leurs 
vaiifeaux ; & craignant qu^après cet 
cchee la famine ne fût aulTi fu- 
nefle à la flotte qu'elle Tavoit été 
à Tarmée de terre , elles firent voile . 
pour leur pays* 
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CHAPITRE VIIL 
Révobttiùn de 17^0. 

A Va n t de rapporter la icvo- 
lution qui bouleveifa le royau- 
rne de Slam en 17(^0, il c:: à 
pos de donner le précis de la fuc* 
ceifion au trône. Lliérider de Pi- f^f^ 
tiacha eut piulieurs fils ; & comme 
il étoit mécontent de Fainé, il dé- 
fîgna le fécond pour lui fucccder. 
Celui -u le montra véritablement 
digne du trône par le reim qu'il 
£t d'y monter au préjudice de £oa 
ainé, cu'il fit rentrer dans la joinf' 
fance aes privilèges de la iiature. 
U n'exigea de lui qu une condition^ 
ce fut a être fon fucceflêur en cas 
qu'il vint à mourir le premier. Ceue 
condition fîit acceptée. L'^é re- 

cueillit rhcritage de Ton pere , Se 
le puîné fut déclaré grand Prince, 
c^eft-à-dire héritier préfompiif de 
la couronne. 

.lie nouveau Roi eut pl|}fieurs 
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cnfans ; & féduit par fa tendreû'c 
paternelle , il étouffa les fentimens 
ae géncrofité dont fon frère lui 
avoit donné un li noble exemple; 
Se infidèle à Tes engagemens , il 
nomma pour fon fucceUeur fon fils 
aîné qui avoit embralTé la profef- 
fion de Talapoin. Ce jeune Prince, 
refpeâant la foi des traités ^ eut 
horreur d être le complice du par- 
jure de Ibn pere. Il préfera la lîm- 
plicité de la vie religieufe à Téclat 
des grandeurs , dont il ne pouvoir 
jouir qu'en fouillant la mémoire 
de Tauteur de Tes jours. Le Monar- 
que le voyant opiniâtre dans fes 
refus, défignaen 173 3 fécond 
fils pour être fon fuccefleur , & 
mourut quelque temps après d'un 



Le frère du Monarque décédé 
étoit revêtu du titre de grand Prin- 
ce,- & les Siamois étoicnt accou- 
tumés à le refpeder, comme de- 
vant erre un jour leur maître. Cinq 
0iiiie foldats qu'il entretenoit dans 
fi>n ptlais^ étoient toujours prêts 

à 
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à fe dévouer pour appuyer fes 
droits. Son neveu , en faveur du T'^^^Jj^^ 
teftament de fon pere , fît airem- 
blcr dans le ^rand palais quarante 
mille hommes , pour en niipoier 
au rival de fon pouvoir. Il avoit 
eu foin de mettre dans fes intérêts . 
. ks quatre premiers officiers du 
rovaume ; & dépofitaire du rrcfor 
de l'Etat , il lui étoit facile d ache- 
ter des partifans. Tout le peuple 
ctoic^dans la dépendance des mi- 
niftres , qui tous fe flattoient de 
perpétuer & d'étendre leur auto- 
rité fous un Roi jeune Ôc fans ex- 
périence , qui feroit obligé de fe 
décharger fur eux du fardeau des 
affaires. 

• Les grands , réunis fous le dra- 
peau du jeune Prince, fembloient 
annoncer le triomphe de fa caufe , 
& ce fut ce qui prépara fa chute. 
La jaloulie du commandement mit 
la diviiion 5 & rarement Ton eft . 
concurrent fans être ennemi. Les 
grands officiers s'imaginèrent que 
Je Barcalon abuiÎBUit de fon auto*» 
TomcIL K 



Digitized by Google 



V 



H I s T 0 I K£ 

rite illimitée , vouloit les rendrtf 

les inftruniens de fon ambition & 
de fa grandeur. Ils parurent. crain-> " , 
dre qu'après avoir été afTez puif- 
. fant pour tenir le grand Paace 
dans rabaiÛement , il ne fuccom-* 
bât à la teataaoïi d'élever l'édifice, 
de fa fortune fur les débris de la 
famille royale , & de mettre la cou* 
ronne iur fa tête. Il leur fembla 
phis glqrieux d'obéir à leurs an- 
ciens maîues , que de fe voir ré* 
doits à ramper fous la dépéndanôe 
d'un de leurs égaux : ainfî tous tra- 
vaillèrent en fecret à détruire leur 
ouvrage. 

GucKc ci- La guerre éclata entre ks deux ^ 
^* Princes rivaux. Les inclinations du 

peuple partagées répandirent par- 
tout le défordre & le tumulte. Le - 
grand & le petit palais fe fou- 
dioyoient réciproquement par le 
canon. Tous les habitans alarmés 
attendoient la mort fous leurs toits ^ 
& la ville n'eût bientôt offert que 
des monceaux de ruine , fi Fou 

n'eût eu des canoniers poux dirigée . 
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les coups de ces globes deftrudeurs. 

Le Barcalon plein de cette con- 
fiance prciomptueufe qu'infpire aux 
hommes vains la fupérioritc des 
forces , réfûlut d'engager une ac- 
tion décifive , dont le luccès alioit 
le rendre maître du petit pakii^. On 
en vint aux mains. Les troupes du Le grand 
grand Prince furent mifes en di- ^^^r^^ 
route, & furent pourfuivies juf- 
qu'au pied des murailles de fon pa- 
lais. Les vaiucueurs tinrent con- 
feil pour délibérer s'il étoit à pro-' 
?os de donner un affaut. Le Barca- 
on & fes partifans opinèrent pour 
laffirmadve ; mais il fe trouva un 
des grands oSiciers qui reprcfenra 
que la nuit approchant , rendroit 
1 attaque plus fan^lante & plus 
meurtrière j que d'ailleurs le foldat 
n'ayant point » dans les ténèbres , 
de tcuioins de fon courage ou de 
fa lâcheté , étoit moins ardeiu k 
remplir fon devoir; & qtt^en diffé- 
rant r affaut jufqu au lendemain , 
on épargneroit le fang précieux ^ 

Kij 
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de la nation. Cet avis prévalut ^ 
& Tattaque fut différée* 
*^**àf**' Le grand Prince inftruit par des 
towT ^'^ cmifiaires fecrets de tout ce qui fe 
paflbit dans le camp de Tennemi , 
profita de la fécuriie qu'infpire i x- 
vrefle d'un premier fuccès ; & per- 
fuadé que celui qui attaque paroît 
toujours redoutable , il fondit avec 
împétuofité fur ceux qui s'étoient 
avancés au pied des murailles. Les 
ténèbres redoublent la terreur que 
cette attaque répand. Le bruit des 
armes, les cris des combattans qui 

portent ou reçoivent le trépas , 
taifoient croire aux Siamois que 
cette nuit terrible alloit les plon- 
ger dans une ombre éternelle. Les 
afiîégés immobiles & fans dé-* 
fenfe fe laiflent égorger comme des 
animaux flupides. D'autres preii- 
jnent la fuite & fe débarrafTent dç 
leurs armes; ils font pourluivis juf- 
ques fous les murs du grand pa- 
lais. Le Roi envoie des troupes 
fipuvelles pour oppoier une d^gue 
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à ce torrent prêt de len^loutir. Les 
foldats indociles & rebelles mécon» ^ 
noilTentfa voix; & au lieu d'obéir 
à fes ordres , ils fe rangent fous les 
drapeaux de fon oncle. 

Alors fe voyant trahi ôc aban- 
donné par fes fujetSi il met toute 
fa confiance dans les Malais qu'il 
avoit à fon fervice; & après les 
avoir encouragés par de magnifi- 
ques prcfens 6c par lefpoir des plus 
grancies récompenfes , cette troupe 
fortit du palais avec une conte- , 
nance ûere & aifurée , qui fembloit; 
être un témoijijnage de fon zèle , 8C 
un préfage de fa vidoire. Mais à 
peine ces mercenaires furent -ils 

a quelque dillance du palais , qu'ils 
donnèrent iin exemple de la plus 
grande infidélité , ou de leurs in- 
clinations pufiUanimes. Ces éaan- ^^^^^^ 

fiers chargés de préfens , déferlent " 
e drapeau de leur bienfaiteur. Le^ 
uns fe retirent dans leur pays pour 
y iouir du fruit de leur trahifon ; 
& les auues plus coupables s'enror: 

Kii) 
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lent clans les troupes qu'ils avoicut 
promis de combattre. 

Le Barcalon & le Chacri , du 
haut des murailles du grand pa- 
lais , fiirent les trilles témoins de 
cette défedion. Défetpcrant alors 

du chacri. ^^^^^ > dîfparurent , fous 

prétexte d'aller donner des ordres. 
Les autres oâiciers ne les voyant 
plus reparoître ^ fe difperferent pour 
aller chercher un afiie qui les mit 
à couvert du premier reffeotiment 
du vainqueur. Le Roi rcflc feuî 
avec fes deux frères ^ n'attendoit 
plus que îa mort cjue des alTaflins 
vinrent bientôt lui donner. L'aine 
s'étbit retiré dans fa pagode, où 
il gémiflbit fur des défoi Jres dont 
il il'étoit ni 1 auteur ni le complice. 
Les deux Princes abandonnés de 
leurs adorateurs mercenaires , le 
^ fauver^t avec quelques domefti- 

ques dans un bate^au ^ emportant 
avec eux une fomme conlidérable 

d'argent. 

. Aullx-C0t que le grand Prince eut 
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appris que le palais du Roi étoit 

abandonné, il ordonna à fes gens 
d'en prendre poiieflion. Plutieurs Toute la fa- 
Princes de la famiUe royale s'y te- Suiul^ 
noient enfermés comme dans un 
afile inviolable âc facré* On les 
cliare^ea de chaînes ; on leur fit 
fouàrir tous les tourmens que peut 
inventer la vengeance ingénieufe ; 
& après les^ avoir dépouillés de 
tous leurs biens » ils n^eurent plus 

que l'efpoir de mourir. Cette guerre 
civile lit répandre beaucoup de 
fang ; mais il périt moins de monde 
dans le combat que fous le glaive 
des bourreatrx. 

Le nouveau ]\Ionarque , à fon 
avènement au aone , donna l'exem- 
ple de la plus grande modération , 
qui fit oiH>Uex qu'il y étoit monté 
par le facrifice Cinglant de fes fu'* 
jets. Il offrit à l'aîné de fes neveux 
la couronne ; mais il • ne put Far* 
radier à fon état. Ce Prince reli- 
gieux pioteda de mourir Talapoin ^ 
comme il arriva quelque temps 
4iprès« 

Kiv 
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* Le Roi iê croyoit affis fur un 

-trône chancelant, tant que les deux 
Princes fugitifs n'étoient point en 
" fon pouvoir. Les anciens miniftres 
erxans dans le royaume y eatrete- 
noient le feu des difcordes civiles ^ 
qui étoit moins éteint qu'affoupi. 
le c ha cri 1^ Chacîi & le Barcalon eurent 
Ion loiitat- 1 imprudente audace de le montrer 
quelque temps après dans la capi- 
tale , revêtus d*un habit de Talâ- 
poin. Ils fe flattèrent de l'iiiipunite 
de leur faute, en paroifTant fous 
cet extérieur refpefté. Le Monar- 
jque, poux ne point attenter aux 
privilèges de l'état qu'ils avoient 
.embraffé , les fit arrêter par le chef 
des Talapoins« Ils comparurent au 
tribunal de leur juge , où ils fubi- 
rent un examen rigoureux. Leurs 
rcponfes artificieufcs & fubtiles reC- 
itèrent fans répliques. Ils alléguer 
tem qu'ils n'avoient été que les 
exécuteurs des ordres du Roi , à 
qui ils dévoient une obciilance abr 
nsfontab- iolue. Ce fut par cette excufe qu'ils 

évicexent le fuppiice terrible qui 
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leur était préparé. On avoir réfolu 
de les accrocher avec des bame-* 
çons par-deflbus le menton , Se de 
les fufpendre en Pair jufcju'à cç 
qu'ils euflent rendu le dernier fou-- 
pîr. On vouloir que leur fupplice 
reifemblât à celui des poiuons » 
dont leur palTion pour la pêche 
,ea avoir exterminé un grand non>* 
bre : crime exécrable aux yeux des 
Siamois, qui fe font un faupule 
de les faire mourir. 

Les premiers juges n'ayant point . 
trouvé de raifons pour les condam-. 
ner, le Roi chercha d'autres moyens 
de s'en défaire. Il confulta les mi- 
ni (1res & les dépofitaires des loix du 
royaume, qui, après avoir appro- 
fondi les ciiefs d'accufation , ré- 
pondirent que loin de mériter des 
châtimens , ils étoient dignes des 
plus grandes récompenfes. Cette 

dccifîon devoir furprenJre , ctant 
prononcée par des juges tremblans . 
fous le fceptre d'un defpote , qui 
d'un mot pouvoit les dégrader & 

les anéantir : mais les tyrans im^ 

Kv 
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{)lorent toujours le fecours de là 
oi, iorlau'elle parle pour prefcrire 
aux peujies robciffance , & ils en 
violent la pudeur lorfquelle aiû- 
gne des bornes à leur pouvoir uiur- 
pé. Ce fut le defpote lui-même qui 
aiâa cette déciiion , qui appienoit 
» qu'un citoyen n'étoit jamais cou* 
pabie eii exécutant les ordres de 
a^fon maître. 

II ordonna de relâcher fur le 
champ les accuics ; & comme s'il 
eût voulu honorer leur fidélité , il 
les fit fupérieurs des deux premiers 
temples de la ville , où ils eipéroient 
mener une vie tranquille à la fa- 
veur de leur obicurité 9 qui eil le 
feul rempart du citoyen contre les 
attentats du pouvoir arbitraire. 
Mais à peine etoient-ils arrivés à 
leur ren aue, que vers le milieu de 
la nuit ciaq à fix Malais vinrent 
les demander de la part du Roi. 
Ils preflentirent qu ou venoit leur 
prononcer Farrèt de leur mort. Le 
Barcalon infenfible à la vie , ne 

témoigna que du mépris pour elle; 
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& loin de paroître effrayé, il re- 
procha au Chacri fa foibleiïe Se fa 
pufillanimité. U lui repréiêntà qu'il 
falloir fe fouiiiettre fans murmurer 
aux coups qu'on ne pouvoit éviter. 
Lorfqu ils furent un peu éloignés il« font 
lie la pagode , on les dépouilla de 
leur ludbit de Talapoin , & on leur 
mit une toile autour des reins. Le 
Baicalon voit ians émotion Tap* . 
pareil de la mon. Il prefente le fein 
au poignard de fes bourreaux , Se 
41 expire percé d im feul coup. Le 
.Chacii au contraire , ardent à dé- 
fendre fa vie , reçut plufieurs bief- 
•fures avant de tomber. Leurs corps 
furent enlevés pour être empales : 
on les éxpofa à la vue de la multi ^ 
tude 5 comme un monument des 
juHes vengeances du Monarque. 

Les deux Princes cjui s'ctolent Bfafion dci 
fauvés donnoient toujours de vi-^'"^^"* ' 
ves inquiétudes. Us échappèrent 
pendant long-temps aux recher- 
ches qu'on fit pour découvrir leur 
afile. Il étolt inicreflani cle préve-^ 
mi leur paûage cliez (^elc^ue- •nar 
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tion voifine, où ils auroîent pu 

ieter les femences d une révolution. 
Ils s'étoient tenus cachés dans un 
champ Je riz , où ils furent biemôc 
abandonnés de leurs domeiiiques , 
à Texception d^un feul qui km 
relia ridele, Ceferviteur zcié alloic 
leur chercher un peu de riz & du 
poiiTon pour les nourrir. Ils par- 
ièrent un mois de la forte $ expofés 
aux intempéries de Tair , & en proie 
aux belolus & à la crainre. 

A la fin ce domedique fut re-* 
connu ddus la place publique où 
il achetoit quelques alimens pour 
fes maîtres infortimés. Plufieurs pér- 
fonnes dépoferentquil s'étoitfauvé 
avec eux « & c|u'étant compagnon 
de leur fuite , il devoit favoir Fen- 
droit où ils fe cachoient. Les fouf- 
frances lut arrachèrent fon fecret. 
iii font de. Les Princes enlevés de leur retraite 
içuvcm. fiifent transférés dans les prifons 
du i.\ilais. Des ce moment ils ne 
doutèrent plus que leur mort ne 
fût prochame , Se que leur oncle 
ne leur pardonneroit jamais ^ étaat 
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les iils de fon ennemi. Ils furent 
interrogés ; & dans leurs réponfes 
ils montrèrent plus de réfolution 
qu'on n'en devoir attendre de Prin« 
ces aufTi jeunes, dont réducatiou 
iv'avoit pu reâitier les penchans vi- 
cieux. Leur condamnation avoit 
précédé Texamen de leur procès ; 
ainii ils furent condamnés tout 

d'une voix à la m oit. 

Le plus jeune avoit fait faire des 
mafques pour une pièce qtfii avoit 
ordonné de représenter. Il deman- 
da j avant de mourir , qu'on lui ac« 
cordcu: la confolation de les voir: 
ce qui marquoit beaucoup d'enfan-- 
ce , ou beaucoup de penchant à 
la frivolité. La Reine foilicita vai- 
nement leur grâce. Le Roi lui ré- Leurs maa- 
pondit quils etoient nés avec des ^^^^^^ • 
inclinations qui leroient un jour fu- 
neftes à TEtat. Effeftivement cej 
Princes , qyi dévoient exciter la 
compaffion, ne furent nullement 

regretés. On étoit généralement 
convaincu de laper verlité de leurs 
penchans. Ce ne fut que par leur 



Digitized by Google 



230 HisToiaK 

mort que le grand Prince devint 
réellement Roi. Il réunit toute fa 
^tendreile dans fon neveu qui avoic 
conftamment refiifé la couronne 
eue les Siamois avoient voulu lui 
déférer. Cette piédileâion du Mo«- 
narque excita la jaloufie de fon fils 
aîné , qui forma la réfokition de 
Les rrin. l'aflaffiner. Il aflbcia deux de fcs 



ces compi- 
lent I 



'3 perte frères à fon crime , & le jour fiil 
dc^icmcou-prig pQ^j. Pexccution de ce bar- 
bare defiein. Le Prince étant allé 
rendre fes devoirs au Koi , fut at- 
tendu par fes confins germains , 
qui, à certains mouvcmens » Jut 
prent connoîjxe Qu'ils alloient at** 
tenter à fa vie. Il rentre tout ef- 
frayé, & fe profterne aux pieds du 
Monarque, qui, infiruit de Tatten- 
tat, fit des informations pour le 
confl:8ter. Le fécond Se le troKiéme 
des iils furent convaincus d^être les 
auteurs de cette inhomanité. Le 

pere , fiiifi d'horreur, les fit paroi- 
ue devant lui , Se leur infligea des 
peines fi rigoureufes^ , que pour s'y 
touilr^xe ^ ils proteilerent que c'&t 
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toit par coniplaifance pour leur 
iieie aiué qu ils s'étoient précipités 
dans le crime. Le pere fut faifi aan* 
goiiTe en apprenant que foa fils le 

Elus chéri étoit le plus coupable, 
l le fit appeler, & le fit coucliet 
par terre pour être puni. 

Le Prince Talapoin témoin d'une 
fcène fauglaate dont il ctoit La 
caufe innocente 9 fencit la confé-- 

qiicnce d^un cl^atiment: inflige à ce- 
lui qui pouvoit être un jour fon 
maître. Il fe ptofterna fur le corps oénixot^ 
du coupable , en s'écriant : Sei-^-ÎJf^j^^^îJ^*^ 
gneur , ordonnez qu'on frappe plu- 
tôt fur moi que fur votre nls. Le 
Roi étoit pexe ; il fut bientôt féduit 
par fbn cœur. Sa colère défarmée 
n'éclata qu en menaces contre fon 
fils criminel 9 (fui , pour fe réconci** 
lier avec le Prince Talapoin , em- 
braffa la vie monadique dans I9 
jméme couvent : mais dans Tombre 
de la retraite il jouilloit de tout 
J'éclat du pouvoir. Les principaux 

officiers ;le l'Etat & le peuple con- 
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ritier jpréfomptif de la couronne* 
£n effet il fortit de fa pagode en 

1740 , & fou pere le déclara fon 
fuccefleur au trone. Depuis ce mo- 
ment , il occupa le palais que le$. 
grands Princes ont coutume d'ha- 
biter, li reconnut mal la prédilec* * 
tien de fon pere. Ses vices le ren- 
dirent en 1 7 ^ (5 Tobjet de la haine 

f)aternelle. II fut accufc par fon 
rere bâtard d avoir fouillé le lit de 
fon pere , & condamné fans forme 
de procès à une prifon perpétuelle. 

Il ne reftoit au Roi que deux lils 
légitimes qu'il avoit eu de la feue 
Reine. L'aîné vivoit abruti dans 
la plus infâme débauche : ce fut un 
fujer pour l'exclure de la fuccelTion 
au trône, d'autant plus qu'il étoit 
encore affligé d'une lèpre dégoû- 
tante. Le cadet lui fut préféré ; il 
s'appeloit Chaoual - Paaou , c'eft- 
à-dire Seigneur du temple. Ce Prin- 
ce élevé depuis fa tendre enfance 
dans les pagodes au milieu des Ta- 
lapoins, y avoit puifé le poifon de 

rerxeuci Fartifan zélé du culte ta-: 

* 
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fenfé de fon pays , il s'étoit con- 
cilié tous les coeurs de la natioa 
qui voy oient leurs fuperftitions an* 

noblies par un fi illuftre exemple* 



Sévère obfervateur de la jultice; 
il pimilToit rlgoureufement la frau- 
de &; le larcin. Ses belles qujilités 
le firent reconnoître d'un confén- 



fon couronnement , Rit regardé 
-comme le préfage de la profpérité 
de FEmpire. Le père , courbé fous 
le poids des années » mourut en 
/1748, âgé de quatre-vingts ans, 

Chaoual -Paaou fut aufîi - tôt chaonat- 
teconnu par tous les officiers de ^fa^iXcI 
l'Etat. Quelques-uns de Tes frères 
bâtards tentèrent d'allumer une 
guerre civile ; mais leur révolte ne 
relia point impunie. Us furent jetés 
dans les prifons , au ils moururent 

de mifere. Leur mort rendit le cal- 
me a TEtat : le peuple fournis ne. 
lui donna aucune inquiétude. Mais 
{on frère quil eut la foibieife de 



tement unanime pour grand Prince 
•par tous les grands ôc le peuple. 
Son mariage , qui fuivit de près 
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xappeler à la cour , offrit Je fcan- 
dale de la dillolution; & cenfeur 
amer de Fadminiflration publique , 
Il fe comportoit plutôt en Koi qu'ea 
fujet; & pour adoucir le chagrin 
de fa dégradation , il afiedoit de 
fe pificêr à la droite du Roi , trop 
modelle ôc trop foible pour len 
punir. Enfin le Monarque rebuté 
d avoir fans cefie à efibyer fes ca- 
^ prices impéueu)^ y iQioiut d'abdi-^ 
quer une couronne dont le poids 
îi a^vjique Taccabloit. Il renonça de lui-mè- 
i couronne, tumulte des affaires , & pré* 
féra le filence des pagodes , où rien 
ne troubloit la tranquillité de'fon 
ame. Il reprit Fhabit de Talapoin ; 
& enfermé avec environ mille Prê-^ 
très idolâtres , il ambitionna la va^ 
nité de les furpalTer dans la préten- 
due fcience de coruioitre lavenir. 
Il chercha le fecret de fe rendre 
invifible & immortel par le moyen 
du vif-argent , dont il prit une aofe 
fi forte 5 que toutes les dents lui en 
tombèrent. Entièrement occupc.de 
.ces frivolités qui déceloient la pe- 
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titeiTe de font ame , il devint indifFé- 
rent aux deftinées publiques» & 
n'eut d^autre amufement que de 
fouiller dans les archives du men« 
fonge , & d\ piiifer des fables con- 
facrces par une niibécille crçdulité. 
Tandis qu'il vivoit étran^èr fur irrapeion 

f 1 1 des Bcamai* 

la terre, 1 ennemi porta la delola- 
tion & répouvante jufqu'aux por- 
tes de la capitale. Le Roi , fans ca- 
pacité pour les affaires & pour la 
guerre, étoit dans TimpuilTance de 
conjurer Torage. Les Princes & les 
grands de TEtat fe rendirent en foule 
à la pagode de Chaoual-Padou , & 
lui firent les plus vives in fiances 

f our venir reprendre les rênes de 
Empire ébranlé. Il fe rendit à leurs 
voeux ; & fon frère fe <lépouillant 

de fa fici tc , parce qu^il n'ctoit plus 
tenips de fe diflimuler fa foiblefle 
& Ion incapacité , lui remit dans 
les mains un Iceptre qu il ne pou- 
voir pliis porter. Il Tinvita lui-mê- 
me à remonter fur un trône que lui 
feul étoit digne d'occuper. Il céda 
à tant d'inftances réitérées i Sl. fie 
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le facrifîce de fon goût pour la re^ 

traite. Mais avant d'entrer dans les 
détails de cette révolution , je dois* 
faire coniioître quelles ctoient les 
forces ôc la fituatioxr des peuples 
qui venoient l'attaquer. 

En 1754 , les Bramas , peuple 
du royaume d'Ava , languiiïbient 
depuis cina ans fous la domination 
Péguane. Ils avoient vu mourir leur 
Roi , leur Reine , ôc la plupan des 
Princes de leur nauon- Le fouve- 
nir de leurs maux paflcs , & le fen- 
timent acîuel de leur fervitude & 
de leur humiliation , les faifoient 
fans ceffe foupirer après un libé- 
rateur. Ils n'en cherchèrent point 

f^armi ces hommes amollis par le 
uxe des cours , & qui , fiers de 
leurs titres ufurpés, mefurent Ieur$ 
Les Bfamas talens fur leur ambition. Ils jeté- 

Ko?."* ^^^^ y^^^ '^^^^^ com- 

patriotes, nommé Manlong, jar- 
dinier de profeiTioi) , qui , dans un 
corps condamné à des fondions 
abjeéles & pénibles , avoit le coih 
rage & la fermeté d'un héros. Ils 
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prient tous d'une commune voix 
d'accepter le fceptre <Sc la couronne , 
pour les affranchir du joug de leurs 
tyrans. » Oui , répond cet homme 
9» extraordinaire , je confens à être 
» votre Roi ; mais avant toutes 
j> choies , je veux éprouver fi vous 
» êtes dignes d'avoir un chef tel 
j> que moi. Je vous ordonne d'aller 
s^abatue les têtes de tous ces ty- 
» rans fub al ternes que les Pcguans 
^ ont mis en place pour vous op« 
iy primer i». Tous répondirent , fi 
vous n'exigez de nous que ce fa- 
GTifice , vous aUez bientôt être 
obéi; & dans le même inftant ils 
coururent maiïacrer tous les offi* 
ciers de juftice & de guerre que 
leurs tyrans avoient envoyés pour 
les contenir dans TobéiOance. Ils 
revinrent enfuite vers leur héros , 
les mains teintes du lang de leurs 
opprelTeurs , & ils le f)roclamereht 

Roi d'une voix unanime. 

Ce nouveau Monarque fit dif- Taiens de 
tribuer des armes à fes fujets. Il leur ^îp^^o^e* 
apprit Tait de monter à chçval, âc . 
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de fe fervir avec avantage du fufil / 
deux talens dans lefquels il excel- 
loit lui-mêiiie. Ses fufiliers eurent 

ordre de tirer fur quiconque auroit 
la lâcheté de reculer , foit dans les 
fîéges , foit dans la mêlée. Cette" 
difcipiine nouvelle fut rigoureufe- 
ment obfervée. Les Bramas deve-' 
nus invincibles, difterent des loix 
à tous les habitans du Pégu. Un 
de leurs généraux , qui s'étoit re-* 
tiré^dans les forêts avec fon ar- 
mée 9 apprenant que celle des Bra- 
mas étoit retournée dans le royau- 
me d'Ava, profita de fon éloigne-: 
ment pour reprendre Siriam, ville 
Se port du Pégu. Il s'y rendit le 
maître d^un navire, le fit prompte-* 
ment équiper, & partit au com- 
mencement de 1759 pour Pondi- 
cheri à la cote Je Coromandel. Il 
écrivit en même temps au gouver- 
neur des établiâëmens I^ançois 
dans les Indes Orientales, une let- - 
tre accompagnée de riçhes prélèns , 
pour çn obtenir du canon ôc des 
munitions de guerre. 
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Ce navire ne put gagner la côte Motif de i« 

de Coromandcl; les vents l'o^li- ^^"^^'^^ ^^.^3 
gèrent de relâcher à Mergui ^ ville mois. 
& port du royaume de Siam. Uar- 
iDce des Bramas revint à Siriam , 
trois jours après la fortie de ce bâ« 
riment. Leur nouveau Roi , oui 
étoit à leur tète , voulut intimider 
les peuples par des exemples de fc- 
vérké. La ville fut détruite de fond 
en comble. Au feui bruit de famar^ 
che, les Péguans s'enfoncèrent dans 
les forêts avec leur générât* 

Le gouverneur de TavaiL, ville 
voifine du Pégu , y avoit établi 
tine domination indépendante. Le 
Roi des Bramas s^avança jufou'à 
Martavan , ville limitrophe de Ta- 
vail, où il manda le gouverneur, . 
qui, trop foible pour réûfter, prit 
le parti d'obéir. Sa foumiffion né 
garantit point fa vie ; on lui fit < 
trancher la téte dès qu il fut arrivé. 
Ce fut dans cet endroit que le Roi 
entendant parler des riclieires de 
Siam , conçut le defTein d'en faire 
la conquête^ mais voulant couvrir 
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fa cupidité cl un voile honnête , il 

f)rit prétexte de leur redemandée 
e navire qui avoir été enlevé à 
Siriam , d'où il avoit été conduit 
dans ie port de Mergui. La cour 
de Siam informée de la deftinatiou 
de ce bâdment pour Fondicheri i 
ordonna que ce navire fuivît fa 
loute, afin d'entretenir la bonne 
amitié qui fubfiftoit entr'elle & les 
établiflemens François. Ce. refus 
feryit de prétexte à une guerre qui 
^ . ' fît répandre beaucoup de fang. Lq 
Roi des Bramas , après s'être em- 
paré des vaifTeaux & des richefles 
de tout le pays , fixa fa réfidence 
Les Bramas à Tavaii. Ce fut delà qu'il fit partir 

font la pme • 'ii c " 

^ç^içjgui^^. trente navires , pour piller ôc rc- 
dcTcimaiTc-duire en cendres la ville de Mer- 
gui ^ avec ordre de faire éprouver 
la même deflinée à Tennafferim, 
capitale de la province de ce nom^ 
^ A rapproche de cette flotte , les 

habitans de Mergui prirent la fuite , 
ôc la ville autrefois fi peuplée ne 
fut plus qu'un vafte défert. M" An- 

Men Si Iiefebvrei Mi^Tionnaires 

. . François I 
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François 5 m voyant que des dan<«> 

gers S: des foutïrances inutiles , 
s'embarquèrent avec le troupeau 
confié à leur vigilance fur deux na- 
vires, dont lun ctoit François , ôç 
Tautre étoit le même que le Roi 
d'Ava rccLinioir. Les habitans fu- 
gitifs , aprcs avoir long-temps erré 
îans objet , furent chercher un afile 
dans les bois & les ifles dcfertes. 
Le Roi des Bramas étonné de la 

terreur qu infpiroient fo i nom Se 
fes armes , fe perfuada que la con- 
quête de tout le royaume de Siam 
lui feroit facile. Une province en- .îil'^îf.!^! 
tiere lubjuguee parla peute flotte, aimées, ' 
lui fit erpcicr ijuc licri ne pourroit 
s'oppoler aux fuccès de fes forces , 
réunies , & fe rendit en perfonne à 
Tavail , qu il avoir indiqué pour . 
rendez - vous aux diâcrens corp$ # ' 
de fon armée. ' . 

■ Loifque la cour de Siam eut reçu * 
la nouvelle de rirniption des Bra- ' 
mas , le Barcalon envoya deman- 
<ler des Chrétiens à rÉvêque de 
Tabraca , qui icponJii qu'il eu-. 
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veiroit volontiers tous ceux qivU 
croiroic en état de défendre leur 
Roi & leur pays. Il convoqua fur 
le champ fon uoupeau , pour lui 

repréfenter îe danger donc la pan 
étoit menacée , ôc pour élever leur 
courage au-delFus des périls. Il les 
fit louvenir des engagemens lacrés 
qui les lioient à leur maître ôc à 

leur pays. Le troupeau docile à la 
voix du palleur , ie louvint que le 
Dieu de paix quHl fervoit étoit aufli 
le Dieu aes batailles. Plus d'un cent 
prirent les armes pour la défenfe 
commune. Cette milice mépiifable 
par le nombre » étoit futîifanie pour 
donner aux autres l'exemple du cou- 
rage. 

imouifTan- Le Roi Talapoin venoit de re- 

ce du Mo- nionter fur le trône; mais comme 
aarquc Sia- ^ j^^^^q^^ propre qu à des fon scions 

pacifiques , il étoit fans reffource 
pour foutenir avec gloire une guerre 
contre im peuple auili belliqueux. 
Il connoifloit trop la pufillanimité 
de les fujets , pour mettie fa con- 
fiance en eux. Ses magafAUS étoient 
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remplis de canons , de bombes, ÔQ 
d'autres armes ; mais il manquoit 
de bras pour s'en fervir. Il corn- 
mandoit à une mulcitude confufe 

& tremblante , égalcineuc incapar 
bie d'attaquer ôc de fe dcfendre» • 
On avoit été dans la néceffite de 
lever à la hâte des uoupes fans dif- 
cipiine & fans courage , qui pâlii^ 

foiciit au bruit du moufquer. Ou 
en compofa une armce nombreufe ^ 
embarraflante à elle - même par fa 
confuTion , ôc qui n en impoia nuir 
lement aux ennemis. 

Cette milice punilanuriC aban- 
donnoïc les armes aux approches , . 
des Bramas, & vaincue fans com- 
battre, elle ie refugioit dans la ville 
royale quelle furchargeoit d^habi- 
laus inutiles. Les Chrétiens bien valeur de* 
diiférens étoient animés d'une au- «^«^-^«^ 
dace héroïque. L'idée qu'on avoit 
de leur valeur avoit déterminé le 
Roi à leur confier la garde dtt pa- 
lais des baftions de la ville; mais 
ils ne pouvoient fe multiplier pour 
oppofer une digue au torrent qui 

Lij 
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înondokies campagnes. Ils avoient 
Jaiiffé leur habitation fans défenfe ; 
& plus attachés à leur devoir qu'a 
leurs biens , ils les avoient aban«- . 
donnés à la rapacité d'un ennemL 
qui n étoit armé que pour piller* 
Le moment de la tmne de Sîam 
n'étoit point encore arrivé. Le Roi 
des Bramas étoit alors à trois jour- 
nées de chemin de la ville royale , 
lorfqu'il fut attaqué d'un abcès 
mortel. Ce Prince , moins fenûble 
à fon mal qu'à TobUacle qui far- 
rêtoit dans le cours triomphant de 
fes profpérités , fit appeler auprès 
de fon lit quelqiies Européens qui 

. !fervoieht dans ion armée. Il leur 
demanda en combien de temps ils 
pourroient prendre ceue ville. Ces 
aventuriers lui repondirent qulh 
ne demandoient que trois jours 
pour Ten rendre le maître. Volez 
promptement , répliqua le Roi, à 
cette riche conquête ; & ii la for^ 

^tune ne féconde pas votic courage , . 
venez me rejoindre fur le champ* 

~ JJdixmét fe mit en mouvements . 
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Tous les bourgs & villages lurent 
dévorés par les flammes. Les faux- 
bourgs de la ville royale furent en^ 
veloppcs dan:> cet incendie. Le feul 
quartier des Chrétiens fut refpedé, 
Les* Bramas prévenus de leur va- 
leur , n oferent fe mefurer avec des 
hommes trop détachés de la terre 

pour ci'aindre de mourir. Quelques 
Chréuens oui n'avoient point inuté 

' les autres dans leur fuite , tuèrent 
deux ennemis avec les fu fils du Sé* 
minaire ; & cette défenfç audacieulê 
fut le falut de tous. Les Bramas ef- 
frayés n'eurent plus la tentation de 
les attaquer. Le quartier des HoU 
landois fut réduit en cendres : on 
n'épargna que la loge qui conte- 

^noit dc^ marchaudifes trop licîies 
& trop précieufes , pour ne pas 
tenter Pavare cupidité de ces orw 
gands guerriers. Tandis que la ville cruaijt<f 
étoit menacée, le fer & la flamme . 
ravageoient les provinces , dont 
les habitans chargés de cliaines ^ 
étoient menés .en captivité. Les 
enfans trop foiMa$ pour partagée 

Lhj 
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leurs fouflfrances, étoient les trilles 
témoins des fupplices des auteurs 
de leurs jours. Ils les voyoîent dans 
la torture jeter encore un œil de 
tendreflfe fur eux. On fit fubir la 
queftionapiufieurs enlans, pour les 
engager à révéler lendroit où les 
trélbrs de leurs parens croient ca- 
chés. Cétoit fur ce témoignage ex- 
torqué par la violence des tour- 
niens , que ces impitoyables exac- 
teurs maflacroient fans pitié àes in* 
fortunés qui n'ayoient à fe repro- 
cher que de n'être pas aflfez ri-' 
ches pour aflbuvir l'avarice de Icuii» 
bourreaux. 

Les fupérieurs des Talapoins 
qu'orf foupçonnoit d'être dépofi- 
taires de grands tréfors » étoieac 
mis fur le gril à différentes repiifes , 
jufcju'à ce quils euffent découvert 
le lieu où ils avoient dépofé leurs 
richeffes. Les femmes étoient Ci 
étroitement attachées au-deilous 

du jarret, que la corJe s'enfonçoit 
dans leur chair. Leurs boiureaux 
inexorables leur faifoienc fubir ua 
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interrogatoire à cQups de plat de 
fabre , fans que les cris Se la dé- 
folation des enfans qu'on forçoit 
d'aflifter à ce cruel fpedacle , puf- 
fent émouvoir la compaflioa de 
ces cœurs durs & â écris. 

Les hommes ctoienr encore plus 
cruellement traités. On leur atta- 
choit les jambes comme on faifoit 
aux femmes , ôc pour Rircroit de 
maux 9 on leur lioit les bras der- 
rière le dos, de façon que les deux 
. coudes fe touchoient. Il fembloit 9 
dans cet état pénible Se doulou- 
reux , que leur elloaiac alloit fe 
fendre en deux ; ce c)ui caufoit à 
ces malheureufes viélimcs des dou- 
leurs il aiguës dans Temboitement 
des os , qu elle les privoit de tout 
fentiment. La cupiaité eft plus in- 
génieufe dans la recherche des fup- 
' plices , que Tambition la plus dé- 
mefurée. 

Tandis que les campagnes of- 
froient ce fpeftacle de défoiadon, 
la ville royale de Siam étoit vigou- 
xeufement attaquée. Mais l'ennemi , 

Liv 
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après rlufieurs ailaïus inutiles , fut 
. obligé d'abandonner fon ^ntre- 

j)rife j & profitant des ténèbres de 
a nuit pour cacher fa honte & fa 
retraire , il fit les mêmes fignaux , 
ûu auparavant j dans le defiein de 
taite croire aux Siamois qu'il étoit 
encore autour de leurs murailles. 
Tietrauc des Ce fiit la nouvellc de la mort 
^wmas. j^^j Bramas qui les déter- 

jDUia à renoncer à leur conquête.. 
Le plus jeune de fes fils , qui avoit 
reçu fes derniers foupirs, fe fit pro- 
clamer Roi. Il avoit befoin de Tar- 
mée pour affermir fou autorité naif- 
faute , -Se pour en impofer aux mur-^ 
murateurs. Les troupes eurent ordre 
d'évacuer les provinces du royau- 
me de Siam , 3c jamais retraite ne f6 
lit avec plus de p récipitation. 

Les Siamois délivrés de leurs op- 
prefTeurs , rentrèrent dans leurs an- 
ciennes poflelîions. Liftruits par 
Texpérience , iU auroient dû cher- 
cher les moyens de prévenir de 
nouvelles incurûons. Les HoUan- 
dois établie clans le royaume, pou^^. 
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voient leur fournir des canoniers f 

dont ils avoient un grand nombre 
à fiatavia dans Tille de Java; maïs 
leur tranquillité fiupide leur difll- 
mula le danger i. & préfomptueux 
fans courage , ils auroient cru s'a- 
Vilir en implorant le fecours d'une 
nation étrangère pour en recevoir 

des leçons. La haute idée que ce 
>eupie s'eft formée de lui-naême f 
ui m croire que les Chrétiens éle- 
vés à Siam ét oient un boulevard 
afTuré contre les alfauts de Tétran- 

ger. Les témoignages J'intrépiditc 
qu^ils avoient donnés les fit re£-^ 
pefter comme des héros qui vcil- 
loient à la dcfenfe commune. Ils . 
appeloient TEglife Françoife TE- 

glife de la vidoire : Se en recon- Les chré* 
noiiiance des lervices .qu us eucompoAfôs. 
avoient reçus , ils firent préfent à 
l'Evêque, à fes Prêtres & à leurs 
difcipflfes , d'habits convenables à 
leur état. Tous les Chrétiens qui 
avoient conuibué à la défenie de 
la patrie , furent gratifiés d'une fom- 
me d'argent. Huit d'entr'eux qiû 
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s'étoient les plus diiiingués dans 
les périls , furent élevés aux pre- 
miers grades de la milice. 

On n'avoit pas moins de con- 
fiance dans leur fageflë que dans 
leur valeur. On les confulta fur les 
mefures ou'il convenoit de pren- 
dre pour la fureté de TEmpire, Ces 
hommes embrafés d'un zèle im* 
pctiieux, montrèrent que sHls fa- 
y oient combattre pour la patrie , 
ils favoient auiTi défendre la caufe 
Troiet d'a-_cle leurDieu. Ils repréfenterent que 
^^eV."^^ puifc|ue les temples des idoles 
a voient fervi de retraite aux Bra- 
mas pendant la guerre , ils étoient 
d'avis qu'on détruisît toutes les pa- 
godes qui étoient autour de la ville ^ 
d'autant plus qu'en cas d^une nou- 
velle irruption , on feroit dans Tim- 
poflfibilité de les conferver* Cette 

1:^rorofiiion, qui fut applaudie par 
e frère aîné du Monarque , fut re- 

Î tardée comme un attentat facri- 
ége par les autres Princes <3c par 
tous les Talapoins. Le Monarque 
& langea de leur parti , pajrce ^u'il 
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confervoit toujours un grand pen- - 
chant pour fon premier état , & 

Qu'au milieu de Tcclat du trône il ; 
foupiroit en fecret pour robfcuricé 
des pagodes. 

Animé d'un zèle infenfé pour jaioufiedn 
le culte de fon pays , il fe montra ?"£y^^^e"^ 
jaloux des louanges cme le public 
donnoit à FEvêque ae Tabraca', 
qu'on s'accoutumoit à révérer com- 
me une intelli gence célefte envoyée 
pour reformer les mœurs. Cette vé- 
nération qu mfpiroit Tadorateur & 
le minière d'un Dieu étranger , pa- 
rut au Monarque une cenfure du 
culte établi. Il enjoignit à Tes fu- 
jets de n^enij loyer que des termes 
Européens dans les titres honori- 
fiques qu'ils Uii donnoient , & de 
fuppnmer les mots Siamois qui dé- 
fignoient le refpeâ Se la grandeur. 
Cet ordre fut mal exécuté. Les 
grands & le peuple ne ceflerent ja- 
mais de lui témoigner des égaras , 
& ils continuèrent à lui déférer des 
titres , -qu^il aimoit mieux mériter 
que de les recevoir* Cette animo- 
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fitc excitée par une baffe jaloufîs^^ 
n'eut pourtant point de fuites tu-^ 
nelles , parce que le Prince étok 
plus foiole que ipéchant. 

Tout annonçoit un calme dUr 
rabie , lorfcjue TEtat fe vit replongé 
dans une nouvelle confufion. Le 
Monarque prononça un arrêt de 
mort contre le favori de fon frère, 
foupçonné d'avoir entretenu des 
intelligences fecrettes avec Tenne- 
mi. Cet arrêt fut regardé comme 
un abus du pouvoir. Les defpotes 
font plus fou vent punis que les Kois 
citoyens , parce que tout excès rfa 
qu'une exiltence pafïagere. Le peu- 
ple demanda compte aun fang ver- 

xcî^oUbJi-£e fur de légers foupçons. Un me- 
que la coi^. ^^j^^çjj^ç^^ g^j^^j^^] détermma k 

Monarque a rentrer dans la pago- 
de , & il parut defcendre du trône 
avec plus de plaifîr qu'il n'y étoit 
monté. Son frère aîné reprit les 
rênes de l'Empire ,& fon ambition 
rallunice lui fit reprendre une place 
dont réiévation mettoit dans lui 
plus grand jour fes vices & fes foi-5 
LieiTes. 
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Ce fut au mois de Mai 17^2 que 
le Prince abdiqua ia couronne pour 
embraffer l'état de Talapoin. Un 
grand nombre de Siamois fuivit 
cet exemple contagieux. Tout s'en- 
noblit par l'exemple d'un maître. 
L'£tat le vit alors furchargé de ci- 
toyens inutiles , qui fuyoient les 
hommes quils auroient dù fervir. 
On n'entendit plus parler que de Tara- 
fortiléges & de devinations : tous ^Jnt dil 
avoient la manie de compofer des zcgiemeiu» 
filtres pour allumer un amour im- 
ur 6c criminel ; tous recherchoient 
e fecret imaginaire de fe rendre in- 
vifibles , pour pouvoir voler leurs 
maitreç,, ou commettre des aiTaili- 
nats avec impuniic : 5: c croii la 
religion qui avoir enfanté un dé- 
lire qui ouvroit la porte à tous les 
crimes. 

Les Talapoins plus fiers de la 

dignité de leur état, depuis que le 
Koi avoit pris leur habita exigeoient 
les mêmes horuieurs au'on rendoit 
à leurs dieux, La multitude igno- 
rante & réduite épuifoit ia fortuqA . 



9 
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pour leur faire des aumônes, Se 
pour entretenir leur pareffe. Ces 
mmiftres facrés j pauvres par état, 
trouvoient labondance dans 1 im- 
bécillité du vulgaire, fonds inta- 
TifTablë , & toujours ouvert aux 
impoileurs. Ce n'eft pas que leurs 
mœurs dufient infpirer beaucoup 
de refpeft pour eux. Ils ofFroient 
fouvent des fcènes de fcandale ; & 
^ aflurés de rimpunicc , ils dédai- 
gnoient -de jeter un voiie fur les 
plaifirs fales & impurs auxquels ils 
ft livroient. Avares & artificieux, 
ils enlevoient par la fubtilité de k 
chicane tout ce qu'ils ne pouvoient 
s'approprier par la féduétion/ 
fauche Le Monarque réf^nant autorifoît 
tous ces défordres par fes exem- 
ples. Sans frein dans fes <léfirs , fans 
pudeur dans fes actions, iln'avoit 
d autre régie que fes penchans ; & 
dans rivrefie de fes partions bru- 
tales, il eut l impudence de le ma- 
rier publiquement avec fa fœur de 
pere. Les grands, tranquilles au fein 

ile k pauvreté ^ s'étoient famili! 
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rifcs avec elle. Trop foibies ôc trop 
lâches pour s'ériger en réforma- 
teurs des abus , ils a im oient mieux 
êare les complices de la tyrannie , 
que de s'expofer à en devenir 
les vidimes. Les minillres abruus 
par les débauches où ils fe plon- 
geoient pour complaire à leur maî- 
tre , ne favoient ni prévoir ni crain- 
dre les orages. Leur fécurité croit . 
fondée fur la nouvelle que le Roi 
des Bramas , Prince inquiet & bel- 
liqueux , avoit Clé déuôné à fon 
retour dans le royaume d' Ava , 8c 
que fon freie aîné fatisiait de ré- 
gner fur fes propres fujets , n'avoit 
point l ambition des conquêtes. Un 
{ydéwc pacifique lui parut nécef- 
faire pour affermir fa domination 
fui un peuple turbulent, & ami des 
nouveautés dont il vouloit adou- 
cir les mœurs fcroccs. 

Conllant dans le deffein d'entre- "Pacifiques 
tenir la paix , il blâma hautement fl^^'tdZ 
ceux qui avoienc conieuie a ion bramas. 

J^ere de tenter une irruption dans 
e royaume de Siam ^ qu'on avoit 
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arrofc du fan^ des Bramas , plu? 
précieux que les viles dépouilles 
qu'on en avoic enlevées. Des incli- 
nations û pacifiq^ues prqmettoienc * 
aux royaumes voifins un calme du- 
rable; mais rheure marquée arriva 

{)Our punir un peuple plongé dans 
e fommeil & la diuolution. Le 
Monaïque pacifique fut enlevé pax 
une rhort prématurée ; & fon luc- 
cefleur dévoré d'ambition , & trop 
telTerré dans fes Etats » fut la verge 
dont Dieu fe fçrvit pout frapper les 
jSiamois. 
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CHAPITRE IX, 
Révolution de l'J^j. 

LE nouveau Roi des Bramas ne 
refpiioîc que la guerre ôc les 
combats. Entraîne par Tagitatioa 
de fon caradere , il mit ia gloire à 
porter chez l'étranger les tempêtes 
qu'il avoir dans Ton cœur. Trop 
fier & trop preiomptueux pour dil- roî, 
jfimuler , il difolt hautement qu'il 
avoit promis à fon pere mourant 
d'achever la ruine d'un peuple là* 
che & pufîllanime , qui n attendoit 
ûu'un conquérant pour en recevoir 
aes fers. Quelques Mandarins fuf- ' 
pendirent l'es deiîeins ambitieux. 
Ses premières viftoires furent rem- 
portées fur fes lujcis indociles & 
rebelles. Dès qu'il les eut vaincus 
èc punis, il envoya un de fes gé- 
néraux à la tcce de cinq mille honv» 
mes de fes meilleures troupes , pour 
reprendre Tavail, dont le gouver- 
neur 5 quoique Bramas , s'étoit ren-» 
du indépendant en 1 76 1 . 
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Fci>çnîon Ce rebelle ne fe fentant point at 
du trouver- puiiTant pour fe foutenir par fes 



ncuc* 



propres forces , rechercha l'alliance 
des Angiois , qui lui fournirent tou- 
tes fortes de munitions de guerre. 
Dans le même temps un vailTeau 
de la côte de Cbromandel , chargé 
de riches préfens pour le Pcgu , 
fut obligé de relâcher à TavaiU 
îl recher-L^appas d'une riche proie fédui(tt 

elle l alhan- 1 * * • ir i j 7 

des 5ta- gouvemeur , qui réfolut de s ap- 
«ois. proprier tant d'effets précieux , pour 
acheter Talliance des Siamois , qui 
^ feuls pouvoient le maintenir dans 
fes ufurpations. RavifTeur injufte de 
. ces magnifiques dépouilles , il les 
Envoya au Roi de Siam , dont il 
follîcita FalTiftance. Les miniilres 
délibérèrent s'il étoit de la dignité 
de leur maître de reccv oir cette 
ambaifade ; Ôc long - temps incer* ' 
tains des avantages ou aes maux 
^qu^ dévoient en réfulter , ils du- 
rent devoir s'en rapporter à la pru- 
dence de TEvcque de Tabraca & 
des MifTionnaires, qui n'ayant point 

d'intérêt perfonnel à démêler ^ de« 
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yoient avoir des lumières plus pu«* 

res & plus étendues. Ils icpoiidi- 
renc avec la candeur qui leur étoit 
natureUe , que c'étoit blefler Té- 
quké & la politique , que de fe dé- 
clarer le protedeur d'un rebelle. Ils 
ajoutèrent que Tavail a voit tou- 
jours ccc ious robciilance des Bia- - 
mas y 6c qu'en accordant du fecours 
à Tambitieux qui en avoit ufurpc 
la fouverainete, c'étoit Te rencfre 
complice de fa rébellion, & expo- 
fer le royaume aux vengeances d un 
Yoifin redoutable oui n'avoit rien • 
à craindre de fes défaites , Ôc qui 
avait tout à efpérer de fes viâoi-' 

Ks. Les nuniflres du Roi fatisfaitî 
de cette rcponfe j exigèrent qu on 
la leur donnât par écrit , perfua- 
dés que l'autorité du Prélat âc des 
Miilionnaîres éprouvés par leurs 

ir.œurs & par leur prudence, fe- . 
roit d'un grand poids fur l'eiprit 
du Roi. 

Le ménioire fut dre0e 9 & les 
minières le préfenterent au beau- 

ficre Ju Monarque , dont le cœuc 
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avide dévoxoit dn fecrer les ptê^ 
fens du gouverneur rebelle. Il pa*^ 
rut indigné de ce que par une faufle 
délicaieife on enlevoit les alimens 
de (on avarice. Il déchira Téçrit oui 
renfennoît des principes d'où dé- 
pendoient le calme & les profpé^ 
rites de TEmpire. Ceft ainfi que 
dans tous les temps les deftinées 
- publiques ont dépendu de Tavidité 
d'un particulier. 

Les intrigues des favoris préva- 
lurent , & les ambaffadeurs furenç 
reçus avec honneur, & écoutes 
11 tcçoit avec coniplaifance. Des ordres pref^ 
i fccours. furent envoyés au gouverneur 
de Tennaflerim , pour faire partir 
des hommes Se des armes au fe- 
cours de Tavail ; mais cette démar- 
che fut infrudueufe. Le gouver- 
neur de cette ville s'étoit rendu 
l'objet de rexécration publique : 
c'étoit par Teffufion du fang des 
premiers citoyens qu'il avoit voulu 
cimenter ia domination naiiïante, 
& fes nouveaux fujets étoient tous 
devenus fes ennemis* Le peuple op?- 
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primé attenta deux ou trois fois à 

î'a vie en 1762 ; & plus il puaif- , 
foit 9 Se plus il fe faifoit détefter. 
Tant de confpiradons font une le- 
çon pour les Rois ôi les miaiilres 
qui abufent de leur pouvoir : il ne 
.faut que verfer une goutte de fang 
innocent pour faire naître des mil- 
lions de vengeurs; & la févérité 
des châtimens a fouvent changé 
en rebelles des peuples qui n'éioienc " 
que murmurateurs. 

Le général des Bramas étolt ar- 
rivé à Martavan avec fon armée* 
Ce fut de cette ville qu'il écrivit auneftfojnm^ 
gouverneur, pour le fommer dele*^^^"*^**'^* 
recevoir fans réfi ftance dans fa pla- 
ce. Il fît les plus terribles menaces' 
aux habitans qui refuferoient de 
concourir au fuccès de fes deiîeins. 
.Le peuplé de Tavail, qui voyoit 
une armée prête à inveflir fes rem- 
parts , déclara qu'il étoit rélolu de 
rentrer fous robéiffance de fon le- . 
: gitime maître. L'ufurpateur envi-^ 
ronné d^ennemis étrangers & do- 
^elliques ^ fpible au - dedans ^ ^ 
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menacé au - dehors , n'ay oit d'au- 
tres reifources que dans la fuite. Il 
* fît équiper un biigaïuia pour fàvo- 
rifer ion évafion ; mais le peuple , 
dont il étoit abhorré , foupçonnarit ■ 4 
fon deiiein , y mit le feu , foit par 
un fèntiment de vengeance, foit 
pour Tempêcher d'enlever fes tré- 
fors. Il eut rimprudence de fe mon- 
trer en public : il éprouva que les 
<iefpotes çeffent d'être refpeiâés , 
dès qu'ils n^ont plus la force en 
Il eft ou- main. Ses fujets autrefois elclaves 
^.s^^P"^^^ tremblans 5 penfereiit le maflacrer 
* à une des portes de la ville. Les 
femmes toujours les plus ardentes 
dans les émotions populaires , bri- 
guèrent Thonneut de hii porter les 
premiers coups. Elles s'applaudif- 
foient de voir devant elles un fup- 
pliant , qui auparavant exigeoit une 
obéiffance fans réplique. 

Ce rebelle long-ienips errant & 
fugitif, chercha un afile dans le 
port de Mergui , où il fut ftrivi de 
fes parens <Sc de quelques partifans > 
aâez généreux pour vouloir par« 
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tager fes infortunes , ou peut-être 

allez 'coupables pour avoir à re- 
douter lâ févérité d'un juge cour- 
roucé. Sa flotte, compofée de foi- 
xante galères, ne raflura point les 
habitans effrayés d'avoir dans leurs 
murs un proicrit que pourfuivoit 
une armée viftorieufe. La confier- 
nation fut générale : les uns s'en- 
fuirent dans lœ forêts , ôç les autres 
dans les ifles défertes craignant 
moins d^y périr par la famine , que 
d'avoir à répondre à un vainqueur 
irrité. * * , 

Le gouverneur craignît que ceux sa fuite, 
qui lui avoient donné un aille ne 
relpeâaflënt pa^ long - temps les 
droits de rhofpitalité- .11 ne leur 
demanda qu^un foible fecours pour 
^ aller reprendre fa ville qu'il avoit 
* qpittée fur des avis infidèles. Il avoit 
réfléchi que la lettre du général des 
Bramas lui étoit parvenue par ie 
moyen des gardes avancées, qu'il 
entretenoit même en temps de paix. 
Dès-lors il commença à douter de 
fon authendcité , & foupçonna 
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qu'elle étoit Pouvrage de quelques 
mécontens qui Tavoient fabriquée 
pour lui donner de fauffes alarmes , 
& robliger à s'éloigner. Il fe famî- 
liarifa fi fort avec cette idée , qu'il 
fe perfuada n'avoir d'autres enne- 
Son retour, niis que fes fujets^ Ce fut ainfi que 
viélime de fa crédulité , il s'alla 
lui-même abandonner à la difcré- 
tien d'un maître qu'il avoit offenfé. 

Cette conjecture s^accrédita fi 
fort , que les capitaines des vaif- 
feaux qui étoient dans le port de 
' Mergui , & qui avoient été alarmés 
À la première nouvelle de l'appro- 
che des Bramas ^ fe crarent aan$ 
une entière alTurance. Le commerce 
interrompu pendant quelque temps 
refleurit comme auparavant* Les 
fugitifs revinrent fous leurs toits , 
Se la ville changée en un dcfert 

Eendant huit jours , revit fes anciens 
abitans. Les Chrétiens avoient té- 
moigné le plus vif emprellement de 
s'embarquer pour la côte de Co-» 
îomandel, il n'y en eut plus ua 
&u]l qui daignât profiter de l'offre 

Qificieufe 

« 
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Offideufe d'un capitaine Portugais 
qui mit à la voile le 8 Janvier 176 j ; 
mais ils ne furent pas long- temps 
à s'appercevoir qu'ils avoient été 
la dupe de leur fécurité. 

Le I G Janvier on entendit tout- Jiwptîoit 
à-coup fur le foir , du cote de la 
rivière, le bruit confus d'une mul- 
titude qui faifoit retentir les airs de 
fes clameurs. Ce tumulte tit con- 
jedurer que l'ennemi alloit paroî- 
tre. Se que les premières alarmes 
n'étoient que trop bien fondées. 
En effet il n'étoit plus éloigné oue 
de trois ou quatre lieues de la ville, 
& un pilote avoit apperçu dix de 
leurs bâtimens. Un calme paflager 
fucccJa à ce premier trouble. Le 
pilote interrogé répondit qu'il n'a- 
voit rien vu , & fur fon témoignage 
chacun fe retira paiiiblcment dans 
fa maifon. 

Les Mifllonnaires plus calmes , 
parce qu'ils avoient été les témoins 

de la tranquillité qui rcgnoit à bord 
des navires mouillés au milieu de 
la rivière , alTurerent que le bruit 

Tàmc IL M ♦ 
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qu on croyoît avoir entendu n'c- 
toit qu'une erreur des imaginations 
ébranlées par la crainte. Mais une 
cinquantaine de coups de canon 
qu'on entendit gronder fur les qua- 
tie heures du matin, furent le fi- 
gnal non équivoque de Tarrivée 
des Bramas. Les habitans épiorés 
ne virent plus que Timage de la 
mort , ou d'une captivité prochai- 
ne. Les capitaines des vaiiieaux mar- 
chands coupent auffi-tôt leurs câ- 
bles , & craignant de tomber au 
pouvoir d'un farouche ennemi , ils 
s'abandonnent fans pilote au cours 
de Peau , fans appréhender les ac- 
cidens d'une rivière que les inéga- 
lités de fon lit rendent fujette aux 
naufrages. 

leschré- Les Chrétiens qui avoient un 
tiens fe <lif*- fouvenir récent des malheurs de la 
v^'^^^* dernière guerre, friflbnnoient d h or- 
reur en fe repréfentant ces animaux 
féroces s'abreuver du fang des vieil- 
lards décrépits , & des enfans égor- 
gés fur les cadavres encore fumans 
de leurs mères* Tous gagnent leurs 
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barques , & font leurs efforts pour 
fe dérober à une mort iacvicable. 
Les Bramas foiit leur defcente fans 
trouver de rciidance. L'amour de 
la vie faiioit oublier les moyens 
de la défendre. Les tourbillons de 
flammes qui s'élèvent de tous côtés 
font juger aux habitans qiie tout 
leur pays n'efl plus qu'un bûcher 
dont le feu va les dévorer. 

M" Andrien & Alari defcendent 
Fun & Tautre à Téglife , où ils font 
bientôt fuivis par une foule de 
Chrétiens. Ces deux Miffionnaires 
les exhortent à faire généreufe- 
ment le facrifice de leur vie , Se 
promettent de leuj apprendre , par 
leur exemple, à rnourir. Le feu qui 
dévoroit les maifoiis voiûnes étoit 
prêt à fe communiquer à Téglife^ 
M. Alari fonge à fe lauver , en in- 
vitant les autres à veiller à leur con- 
fervation. Il prend quelque argent 
pour fa fubfiftance , & ejiterre le 
refte au pied d'un arbre, dans Fef- 
poir de Ty retrouver après rincei> 
die. Il s.apperçoit quei les ennemis 

Mi] 



HlSTOlBE 

Mi(ïîonnai- s^étoicnt emparés de la porte. Alors, 

mmêt^s» pQ^ij; fouîtraire au péril qui me- 

jaaçoit fes jours , il fe lei t d'un jeune 
domeflique qui favoit la Langue 
. des Bramas , & le charge de dire 
àux foldats qui gardoient la porte , 
que lui ni fes compagnons n'étoient 

Î)oint dans l'intention de faire ré- 
iftance. Le Bramas fadsfait de cette 
réponfe , & de quelque argent qui. 
lui fut donné , n'avança point fa 
lance, mais il demanda un cha- 
peau 5 qui 5 quoiqu'à moitié ufé , 
n'excita pas moins fes déiirs: on 
lui en fit volontiers le facrifice. 
Mais les foldats qui fe préfenterent 
énfuite n'eurent pas la même mo- 
dération ; ils le dépouillèrent de 
tous fes habits. Ce fut en vain qu'il 
leur reprcfenta que la nudité ofî'ea- 
foit la pudeur. Il parloit à des Bra- 
mas ; il ne fut point écouté. 
Titiage de j^es mémes foldats avides d'une 

proie , entrèrent dans la 
maifon pour la piller. Ils mirent ea 
pièces le coffre .qui renfermoit les 
yafes f^crés ^ ^ue leurs inains ixur 
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pies profanèrent. Les Miffionnaires 
-dépouillés & prefque nuds furenif 
traînés vers le port pour y être em- 
' barqués. Comme la mer étoit ora^» 
geufe , il leur fallut parcourir une 
grande étendue de terrain couvert 
de boue , & il:^ auroient été enfe- 
velis dans la vafe , s'ils n'avoient 
été foutenus par deux domeftiques 
du pays qui ne les avoient point 
encore abandonnés. 

A peine étoient-ils embarqués , font maij 
Qu'ils reçurent Tordre de revenir 
fur leurs pas. Des qu'ils furent ar- 
rivés dans la tente du général , où 
ils étoient alTis par- terre , on leur 
donna plufieurs coups de canne 
pour leur faire abaifler les jambes , 
ce qu'ils n'avoient pas fait , parce 
qu'ils ignoroient la manière donc 
les Bramas fe tiennent devant les 
grands. Le général environné de 
fes farouches fatellites , leur com- 
manda d'une voix menaçante d'al^ 
1er avec les autres Chrétiens atta- 
quer les vaiflTeaux qui avoient cou- 
pé leurs cabks. M. Alari, qu'on char-, 

Miij 
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geoit aujiïi de porter une lettre aux: 
capitaines , répondit que fa qua- 
lité de Piètre lui inteidifoit Tuiage 
des armes 5 & fur-touri'effufion ati 
fang humain. Plufieurs fpeclateuis 
attefterent la vérité de ce qu'il ve- 
noit d'avancer. Cette cxcufe fut re- 
çue ; mais échappés à ce danger , 
'iis étoient rcfervcs à des malhcuis 
plus grands. 

Des fatellites armés de lances les 
conduilirent au bord de la rivière, 
où ils furent les témoins des plus 
grands fcandales & des plus laies 
dbominatiQns. On les expofa au 
jnilieu. dii jrodrciiq public , les pieds 
dms la boue y^depuis^ la pointe du 
jour jufques vers le midi. On kiir 
avoit enlevé leurs chapeaux , qui 
feuls pouvoient les garantir des ar- 
deurs brûlantes du ioleil. Ils étoieat 
dans Tattente continuelle de la 
mort qu'ils envifageoientfans trou- 
ble & fans crainte. Une foi vive 
foutenoit leur con (lance , ôc ils ne 
paroiiïbientfenûbles qu'au malheur 
des Chrétiens tombes comiw eux 
dans la captivité. 
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Le général refté fur le rivage fai- Avance du 
foie d exaftes perquifitions pour dé- 
couvrir Tendroit où les particuliers 
avoient dépofé leurs richefles , & 
c'ctoit par la force des tourmens 
qu'il leur arraclioit ce fecret, M. 
Àndrien fut dénoncé comme ua 
homme opulent ; & fur l'opinion 

au'on lui donna de fes richeffes, 
fe rend à Téglife avec Gafpard , 
domeftîQue incorruptible de ce ver- 
tueux Miffionnaire, Il emploie al- 
ternativement les prières & les me- 
naces pour l'engager à découvrit 
l'endroit où fon maître avoir ca-« • 
ché fes tréfors. Le jeune homme 
lui répond avec candeur , >> que 
f> fon maître étant un Prêtre aé- 
» taché des biens de la terre , n'a- 
» voit jamais poiTédé que ce ^ué 
» les Bramas lui avoient enlevé >k 
Cette réponfe n'étoit pas fatisfai- 
fante pour Tavare Bramas , qui le 
condamna à foufFrir la torture. On 
lui fit mettre les pieds fur un bra- 
fier ardent , & Ton fe flatta que là 
violence du feu lui feroit révéler 

M iv 
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un fecret que le ton impofanc de 
rautorité n'avoic pu lui arracher. 

Gafpard , qui avoit rcfifté à la 
féduftion des promefles , fe mon- 
tra encore fupéneur aux tourmens. 
Tant de conftance. ne fit q^i'irriter 
le barbare , oui auroit dû en ad- 
mirer Fhéroïlme. Il tire fon fabrè 
H^roifrac pour lui trancher la tête. Ce jeune 

wéticnr^ ^^^^^ ' de dix-fept ans, 
montre une ame élevée au-deflbs 
de la crainte: il ne defcend point 
à la prière pour racheter une vie 
qu'il paroit dédaigner : il ne de- 
# mande que le temps fuffifant pour 
recommander fou aaie à Dieu qui 
alloit le recevoir dans fon fein. 
f> LailTez-moi faire ma prière , lui 
» dit-il, & puis faites de moi tout 
» ce que vous voudrez ». On lui 
accorda ce délai ^ qu'il ne chercha 
point à prolonger ; Se après une 
courte prière, il s'écria: frappez» 
Le général étonné de voir tant 
d'héroifme dans un âge où les 
hommes ordinaires ne font fufcep- 
tibles que de crainte ^ fut faifi d'une 
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fubite admiration. Il crut devoir 

attacher à fon fervice celui c[ni ve- 
noic de lui donner un û noble té- 
moignage de (idclitc pour fes maî- 
tres ; Se depuis ce temps il le uaita 
moins en efclave qu'en favori. Si 
Ton compare les atrocités exercées 
par cette' nation dans la guerre de 
1760 avec la conduite qu'elle tint 
dans cette dernière irruption , on 
s'appercevra qu elle s'étoit un peu 
dépouillée de fon ancienne féro<- 
ciié. Les enfans , dans la précé- 
dente , avoient été aiTocics aux 
fupplices de leurs pères ; & dans 
celle-ci ils n'en furent que les triP 
tes fpeâateurs. Mai? cet heureux 
changement qui commençoit à s'o- 
pérer dans les moeurs âc le carac- 
tere des Bramas , étoit encore trop 
ioible pour faire méconnoître leurs 
traits primitifs , fur-tout lorsqu'ils 
font abandonnés aux vœux immo- 
dérés de Favarice. C'eft dont on 
leflera convaincu en lifant les traits 
fuivans. 

Loxfque. le Roi des Bramas en- dtîîSSSî 

My 
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treprend une guerre , il ne fe réferve 
que le père & la mere du vaincu^ 
pour en faire fes efclaves ; & par. 
un trait de générofité , il aban- 
donne les en^ns au général & aux 
autres officiers fub alternes. Il s'en- 
fuit de ce partage que les enfans 
font pour jamais féparés des au- 
teurs de leurs jours. V oici un exem- 
ple touchant des peines qu'éprou- 
vent ces innocentes viftimes qu'on 
arrache aux careflès de leurs pa- 
rens. On y voit les efforts que la 
nature vidorieufe fait pour les rap- 
procher de ce qu'ils ont de plus 
cher. 

Un enfant de fix ans ifolé fur 
une barque , foupiroit fans ceife 
après fon pere & fa mere dont on 
venoitde le féparer. Ses yeux bai- 
gnés de larmes reftoient fixés vers 
l'endroit où il les avoit vu difpa- 
roître. Enfin an bout de deux ou 
trois jours il apperçoit fur le ri- 
vage une de fes tantes dont il étojc 
extrêmement chéri. Cette femme 

inconfolabie de là perte de Joniie* 
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veu , fuivoit conftamment la bar- 
que, pour fe confoler par un fpec- 
tacle qui ne faifoit que rendre fa 
douleur plus amere. L'enfant , pour ^ Defcftoît 
qui la vue de fa tante a eft qu'un ^^^'^^^ 
ftouveau tourment, tant qu'il en 
e(l féparé , pleure , crie & fe défoie ; 
il lui tend les bras , il l'appelle à 
fon fecours ; enfin il fe précipite 
dans la rivière pour aller la rejoin- 
dre. Le Bramas infenfible à ce triom- 
phe de la nature, ne fauve cet en- 
fant du naufrage que pour lui faire 
reffentir plus vivement la perte de 
fa libené. Un cœur tendre & fen- 
fible Teut rendu à fes païens; mais 
le farouche capitainë le jette dans 
le fond de fon ballon , afin de n 
tre plus expofé à le perdre. 

Les Bramas font fans celTc brii- Avaricc<Ic> 
lés de la foif des richeifes ; &c quoi- 
que nés avec des inclinations bel- 
liqueuiès , c'eft plutôt Famour du 
pillage qu'un fentîment de gloire 
qui les rend prodigues de leur fang. 
La guerre n'eft pour eux qu'un mé* 
tier j & celui qui revient avec le 

Mvj 
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plus riche butin a le plus de part 
aux honneurs de iâ patrie. L'ennemi 
qui tombe en leur pouvoir a tout 
à craindre , lorfqu'il eft dans Tim- 
puiiTance d'aflouvir leur avarice; 
& Ton peut afiurer qu'ils ne font 
cruels que par un excès de cupidité* 
.Un Ciirétien pauvre qu on croyoit 
fort opulent tut applique à la tor- 
ture 5 pour lui faire déclarer le dé- 

£ôt des richeÛes qu il n'avoit pas. 
les fouffrances ne purent lui ar- 
racher le moindre aveu. Le Bramas 
irrité tire fon fabre pour lui tran- 
cher la tête en préfence de fon 
époufe défolée & de f^ mere ex^ 

{)irante. Effrayé par Tappareil de 
a mon qu'il eil fî naturel de crain- 
dre , il demande un délai , fe flat- 
tant de trouver les moyens d'aiTou- 
vir ravarice de fon maître barbare. 
U ne put réalifer fes promefles ; & 
pour le punir de fon impuiffance , 
il fut jeté pieds ôc mains liés dans 
la rivière. La mere prefque expi-> 
rante fent ranimer fes forces étem- 

%csi elle promené fes regards fur la 
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fuperfîcie dès eaux deftinces à être 
le tombeau de fon fils ; & dans le 
temps qu'il eft fur le point d'être 
fubmergé , elle le faiût par les che- 
veux , &; lui donne une féconde fois 
la vie. 

Un pilote nommé Rolland jouif- Ducapîtaî* 
fait de quelque conlidération à Mer- * 
gui , où il faifoit un commerce con- 
lidérable. Il fut long-temps incer- 
tain fur le parti qu'il devoit prendre. 
Lorfau'il vit les Bramas maîtres de ^ 
la ville , il fut tenté de mettre à la 
voile; mais fon vaiifeau délabré 
lui fit croire que ce parti étoît le 
plus dangereux. Il fe retira avec ' 
une partie de fa famille dans la ca^ > 
baiie Je quelques Chrétiens qui lui 
donnèrent Thofpitaiité ; mais il y 
fot bientôt découvert & dépouillé . 
de tous fes eâets. Ce pilote mt mal- 
heureufement trouvé avec des ar- 
mes , qui penferent lui devenir plus 
fiineftes qu'elles ne lui avoient été 
utiles dans le cours de fes naviga- 
tions. Il fut interrogé fur leur ufa- 
ge. Il lépoudit qu'au premiejc bruiî 
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de Farrivée des Bramas à Mergui , 
on s'étoit imaginé que c'étoit une 
invafion des Malais, nation con- 
nue dans les Indes par fes pirate- 
ries & fes brigandages; & qu'ayant 
aufli-tôt pris le parti de la fuite , il 
s'étoit muni d'armes pour fe dé- 
fendre contre les tigres dont les fo- 
rêts étoient remplies. Cette réponfe 
fut bien reçue. Le pilote & fes com- 
pagnons n'eurent plus à craindre 
pour leur liberté ni pour leur vie. 
L'ennemi plein de modération leur 

rendit quelques vcternens 5 &c mcme 
leur iaiifa pour fe pourrir beaucoup 
plus qu'ils n'avoient lieu d'efpérer 
d un vainqueur preffé lui-même par 
la famine. 

Tout ade de défenfe eft aux yeux 
des Bramas un attentat irrémilTt-* 
ble ; & 11 Ton a une foi^ levé le bras 
fur eux , il n'y a plus de grâce à 
en attendre. Ainfi au lieu de ref- 
peâer la valeur dans un ennemi , 
ils n'ont d'indulgence que pour le 
lâche qui fe profterne devant eux. 
Un vailTeau More ^ en mettant à U 
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voile , avoir tiré quelques .coups de 

canon fur leurs vailïeaux. O U3.trC Mores mai» 

matelots quinavoient points e.u le^^"^*^- 
temps de le rembarquer, furent im- 
pitoyablement mauacrés , pour ex- 
pier la faute de leurs compagnons. 
Leur deftinée cruelle faifoit trem- 
bler les Chrétiens. Plufieurs étoient 
convaincus d'avoir pris les armes. 
Se ils ne pouvoient fe didimuler 
qu'on alloit bientôt prononcer Far- 
rét de leur mort. Les bourreaux 
n'attencloicnr plus qu'un figual pour 
porterie coup mortel. Dans ce mo- penemate 
ment terrible, un vieillard vénéra- fa^^i^^ 
ble le traînant fur les mains , s'a- 
vance & fe profterne aux pieds du 
gênerai: il lui repréfente que les 
Miâionnaires deftinés à la ^ mort 
-n'étoient connus que par leur bien- 
faifance & leur zèle pour le foula^ 
gement des infortunés, & que bien 
loin d'awir pris les armes pour at- 
taquer , leur religion leur défendoit 
de s'en fervir pour coiUerver leur 
vie. » 
Tous ceux étoient préfens 
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parurent attendris , & s'intéreflerent 
vivement auprès du .général , qui 
enfin fe laifla fléchir. L'arrêt de 
mort fut révoqué. Les Chrétiens 
& les Mahomètans qui dévoient 
erre enveloppés dans un carnage 
commun , furent deAinés à être 



mentef le nombre des efciaves du 
Monarque. 

Un événement imprévu caufa 
aux Chrétiens une joie d'autant 

Elus fenfible , qu'ils avoient moins 
eù de Tefpérer* Dans le temps 
que ces mtortunes , n attendant 
plus rien du côté des hommes , fe 

tournoient uniquement vers Dieu , 
' au fein duquel ils bruloient de 
fe réunir., ils virent entrer dans 
leur navire un jeune Métis Portu- 
gais , nouvellement arrivé du Pé- 



6érateur , à condition qu'ils le fui- 

vroient dans ce royaume pour y 
confoier les Chrétiens reftés fans 

pafleurs. Ce ^eune homme , nomme 

Jeauchi ^ étoit m\ii de Macao eA 
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Chine, Il avoir été fait efciave à 
Mergui par les Bramas en 1760 , 
& emmené au Pégu , où il avoir 
trouvé par fon induftrie le moyen 

de fe procurer la liberté. Ses ta- 
lens y furent bienrôr connus & ré- 

compenfés. Il époufa dans la fuite 
la perire-fille de Conftanrin Faul- 
con 5 & fut Théritier de fon zèle 
pour le Chriflianifme. 

Lés Miffionnaires reçurent leur 
libérareur comme un envoyé de 
D'reu. Il les. réclama comme mi- iianriftcics 
niftres de fa religion , & fur les pré- 
ienrer en certe qualiré au général , 
ui auiTi-tôt les lui remit. Comme 
es devoirsrappeloientfouventdans 
des lieux éloignés , il les remit en- 
tre les mains d'un capitaine Bramas , 
qui beaucoup plus humain que le 
premier , ne les reçut point avec 
cette hauteur infultante qui difpenfe 
de la reconnoifTance des fervices. 
Le capitaine occupe de fes affaires 
ne fono^ea point à leur fournir des 
fubfiftances. Jeanchi leur envoya 
fur le foir un peu de riz , (^u ils par- 
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tagerent avec d'autres Chrétiens 
qui étoient dévorés des mêmes be- 
loins. Cet ami géncreui fît fes ef-' 
forts pour raffembler en une feule 
famille tous les Chrétiens épars. Il 
les logea dans les maifons que le 
feu avoir épargnées. Tantôt il raC- 
fembloit de jeunes enfans qu'il ve- 
noit rendre à leurs parens defolés : 
tantôt c'étôit une. femme qu'il ren- 
doit à fon époux ; & lorlqu^il ne 
pouvoir les obtenir par fes infinua- 
tions 5 il alloit fe profterner aux 
pieds des commandans jpour les flc- 
chir. C'étoit là que véhément & pa- 
thétique il plaidoit avec une élo- 
quence vidorieufe la caufe com- 
mune. y> Donnez-moi la mort , leur 
» difoit-il , & ne me laiflez pas plus 
>> long - temps le témoin de leurs 
» maux que je reflens tout entiers. 
Ces remontrances étoient écou- 
tées 5 parce qu'il étoit rcvcré com- 
me le héros de la nation. Sa pru- 
dence avoir dirigé les opérations, 
ôc fon courage avoit hàtc les fuc- 
œs. Mais malgré la vivacité de fi» 
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inrtances &c Tcclat de (on crédit, 
il ne put obtenir les iilles chrétien- Desyîeree? 
nés que ces barbares vouloient gar- 
der pour aflbuvir leur brutalité. On 
entendoit avec émotion les gémil^ 
femens de ces colombes pures j8c 
fans tache , qui foupiroient après 
un fecours qu'on ne pouvoit leur 
donner. Les femmes plus heureufes 
étoient à couvert de rincontinence . 
de ces barbares , qui fe font un Icru- 
pule d'attenter k la faintetc de l'u- 
nion conjugale. Ce refped étoitun 
frein qui réprimoit rimpétuofité de 
leurs défirs ; & il furafoit qu'un • 
homme réclamât une femme com- 
me fon époufe , pour ne point at- 
tenter à fa pudeur. Plufieurs vier- 
ges fe dirent marices , & par cet 
innocent menfonge , elles eurent le 
fecret de fe dérober aux carefTes bru- 
tales de ces hommes , qu'elles re-> 
gardoient moins comme des amans 
que comme des bourreaux* 

Les vaiffeaux qui avoient été * 
daus la néceliité de fuir avec pré- 
cipitation^ avoient abandonné fui: 
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le rivage une partie de leurs mar- * 
chandifes & de leurs cordages. Les 
Miflionnaires & les autres Chré- 
tiens ^rent deftinés à les tranf- 
porter fur d'aunes navires : tous 
ians diflinéliou furent employés à. 
ce travail. Le maîtrè fe vit con- 
fondu avec fon efclave. Des fem- 
mes , refpeftables par leur rang Se 
leur vieillefTe , marchoient courbées 
fous des fardeaux qui épuifoient 
^ leurs forces , Se fouvent les fouets 

étoient employés pour animer ieui 
activité. 

Les Bramas étoient trop avides 
' pour borner léur avarice à la con- 
Expjdition quête de Mergui. Un de leurs gc- 
naîrciim.^**" néraux partit avec le gros de Far- 
mée , & s'avança contre Tennaffe- 
rim , capitale de la province de ce 
nom. Cette ville fortifiée par Part 
& la nature ne parut pas un alîèz^ 
fort boulevard pour arrêter cette 
horde de vagabonds , qui arriva 
• au pied des remparts fans trouver 
de réiiftance. Les portes étoient ou- 
vertes* Les habitans épouvantés £6^ 

m % 
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toîent réfugiés dans les bois pour 

éviter un danger qu'ils étoient ailbzi 
torts pour braver. La cramie avoit 
exagéré le nombre de leurs enne- 
mis; & aux yeux des hommes ti- > 
mides les fantômes font des réali- 
tés. Leur gouverneur leur avoit 
donné l'exemple de la défertion , 
& ils furent plutôt vaincus par leur 
fray eur, que par les armes & la va- 
leur de leur ennemi. Les Bramas 
chargèrent leur butin fur leurs vaif- 
féaux ; & quand ils eurent enlevé 
tout ce qui pouvoit tenter leur .ava- 
rice 5 ils réduifîrent! la ville en cen- 
dres , ôc leur armée retourna triom- 
phante à Mergui. 

L'otiicieux Jeanchî toujours in- ^^'p^^^ 
quiet pour la vie des Miffionnaires , ^ 
les fit embarquer avec leur trou- 
. peau. La navigation ne fut que de 
fix jours ; Se quoiqu'ils n'éprouvaf- 
fent aucuns befoins , ils eurent d'au- 
tres peines à dévorer. On les me-^ 
naçoit fans celTe de la mort , s'il 
arrivoit que la moindre chofe fut 
égarée fur ces vaiÛeaux chargés ^ 
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d'effets pillés au profit du Roi, 

Vingt foldats armés de lances & de 
poignards oblervoient toijs leurs 
mouv^emens, & il leur fut dcfendu 
de devancer les navires armés en 
guerre , dont ils furent toujours ef- 
cortés jufqu'à leur entrée dans le 
port. 

Ils furent accueillis en arrivant 

f)ar deux Chrétiens du Pégu , qui 
eur témoignèrent la joie la plus 
alfeâueufe. Ils étoient pilotes dtin 
navire appartenant à un Mahomé- 
tan riciie & puiflant , qui n'ufoit 
de fon crédit que pour protéger les 
malheureux, ils leur annoncèrent 
que leur maître avoit obtenu la 
permiflion de les prendre fur leur 
vaiffeau > où ils feroient en fureté. 
Après ce récit confolant, ils par- 
tirent pour être préfentés à ce Ma- 
hométan généreux , nomme Ma- 
mafadech , qui témoigna la plus 
grande fenfibiliic pour leur état; 
ôc QQ qui fut plus confolant pour 
eux, il promit d'arracher les filles 
chrétiennes des bras de leurs ravif- 
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feiirs efFrénés. En effet Tordre fut 
publié le lendemain dans la ville : 
dcfenfe fut faite aux Bramas , de 



nilTènt, d infulter aucuns Chrétiens. 

Le Mahométan , fans bornes dans Gêneront 
fes libéralités , verfoit fes largefles mdun^ ^ 
fur les Chrétiens , & les dirigeoit 
par la fagefle de fes confeils. La 
trempe de fon cœur le tournoit 
fans ceilë vers les infortunés. Son 
efprit éclairé par Texpérience , fai- 
iiâbit avec la plus grande fagacité 
les penchans de la nation. Les Mif- 
iionnaires rafTurés par fon crédit , 
commencèrent à relpirer. Mais dans 
le moment qu'ils fe flattoient de l'ef- 
poir d'un calme durable , ils furent 



montrant les vafes & les ornemens 

facrés qu'on leur avoit enlèves , 
leur dit de reconnoître ce qui leur 
appartenoi't. Après avoir latisfait 
à cette queftion , il leur demanda 
quelle quantité d'argent on leur 
avoit prife. Cette queftion infi- 
dieufe embarralfa M. Andrien^ c^ui 




Ique qualité ou condition qu'ils 



cités devant le général , qui , leur 
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craignit de nuire à ceux qui Tavolent 
dcpouillé, & dont il avoir lieu de 
redouter le reflentiment. Il Jcclara 
que ne fâchant point allez la Lan- 
gue du pays , il ne pouvoir pas 
s'expliquer. Cette réponfe le fit 
foupçonner d^avoir de Targent ca- 
ic<5 Mifiion- ché. Le général ordonna de le met- 
uioxuï ^^^^ à la torture. Il y avoit auprès 
de lui une chaudière remplie de 
plomb fondu , dans laquelle on 
j plongeoir la main de ceux donr 
on vouloir arracher le fecret. On 
le fit approcher de la matière em- 
brafée , & un foldat lui faiût la 
main , qu'il tint fufpendue fur la 
chaudière , n'attendanr qu'un der- 
nier fignal pour l'y plonger. 
M. Aiidrien fe tournant alors de- 
> vant fon juge avec une contenance 
tranquille & modefle qui déceloit 
le calme & la pureté de fon ame ^ 
lui protefla qu'il n'avoir rien ca- 
ché; & dans le mcme momenr Ma- 
xnafadech inflruit de fa iituation , 
accourut pour le délivrer- d'un pc- 
til fi preflant* • 

Sou 
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Son compagnon s'attendoit à 
fubir ie même interrogatoire. Son 
fort étoit bien différent. Il igno- 
roit (jue cacher de i argent étoit . 
un cnme capital chez ^ les B/amas« 
Il en avoit remis au capitaine Je^n- 
chi pour racheter les Chrétiens de 
la mort & de Fefclavage , & il s'é- 
toit réfervé une femme modique 
pour le foulagement de fes frères, 
C'ell ce qui cauloit fon embarras 
pour l'interrogatoire qu^il craignoit 
de fubir. Il avoit été élevé dans, 
une école où les reflrridions men- 
, taies ôc les équivoques -infidieufes 
font profcrices comme' autant d'at- 
tentats contre la vérité fim^le Se 
ingénue. Il prévint Jeanehi que s'il 
croit prefFc de répondre , il étoit 
difpofé à ne pas s-'avilir par un 
tnenfonge. 

Le pilote fentit les conféquences font tra^ 
d'un aveu qui pouvoit être éga- 
lement funede à lun & à Fautre; 
& pour les prévenir , il remit tous 
les effets , avec la claufe que toutes 
ies dépenfes lui fexoient rembout-- 
Tome N 
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fées ; & quelques jours après il fuf- 
cita à fes amis une vive perlecu- 
tion , moins par haine que par foi- 
bleffe. Il avoic été convaincu d'a- 
voir gardé Targent d une vierge 
chrétienne qui Tavoit dénoncé au 
Viceroi. Il craignit que la dépoû- 
tion de M. Alari n'agravât fa pre- 
mière faute 5 & il crut ne pouvoir 
mieux faire fon apologie , qu'en 
déclarant au Viceroi qu'il venoit 
de remetue à ce Miffionnaire le dé- 
pôt qu'il lui avoit confié. 
> Le Bramas irrité cita les Million^* 
naires à fon tribunal. Ils y compa- 
xurent deflitués de tout fecours hu- 
main. Ils Jgnoroient la Langue du 
Pj^s , qui leur étoit néceifaire pour 
faire éclater leur innocence , & ils 
ii'avoient d'autre interprète que leur 
délateur , qui , craignant de paroî- 
tre leur complice , pouvoît afFoi- 
biir <Sc déguiier leurs réponles. L'é- 
vénement ne juflifia que trop leur 
crainte. Leurs raiions furent mal 
cxpofées au Viceroi , qui , tranf» 
.porté de colère > parce qu'il n étoic 
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pas bien inftruit , prononça un ar- 
rêt de mort conue les accufés fans 
dcfenfe. 

* On leur lia les bras avec des cor-* 
des , ôcils furent traînés à une pe- 
tite diftance pour fe profterner de- 
vant le trône du Viceroi. Alors on 
leur ôta leurs entraves , ce qu'ils re- 
gardèrent comme un prcfàge af- 
furé de leur délivrance. Mais ils fe - 
virent tout-à-coup environnés d'u- 
ne foldatefque impie , qui , la lance 
à la main, n'attendoit que le (Ignal 
pour les égorger. Leur confiance ^ 
inaltérable & leur férénité fem- 
bioient dciier la fureur de leurs, 
bourreaux. Un farouche foMat ap-' 
proche trois ou quatre fois la lance 
lur le fein de M. Alari , & lui dit: ^ 
f> Déclare où tu as caché ton ar- 
»gent; ou je vais te percer 
L'homme, apoftolique lui répond 
tranquillement qu'il n'en a pas. Son 
compagnon interrogé fait la même 
réponfe. Le Viceroi craignant que 
le fecrei de leurs trcfors ne fur en- 
fevcli dans leur tombeau , tenta d§ 

Ni] 



le leur arracher par la forcç de? 
fouffrances. Un foldat , par fon or- 
dre 9 fe faifit d'un bâton de fept.à 
huit pieds de long , & gros à prqr 
portion. 

Les MifTionnaires pioflerncs le 
vifage cojitie terre 9 foupiroient- 
après le moment d'entrer dans la 
jouiflance de Théritage de Jefus- 
Chriil. Un foldat robufte s'appro- 
che, & leur applique plulieurs 
coups de bâton avec autant de vio- 
' lence que s'il eût voulu faire reflai 
de fes forces. Leur corps n'étoît 
qu'une plaie enfanglantée. On les 
laiiTa dans la même fituation peu* 
dant quelques heures. Ils étoient 
expofés aux ardeurs brûlantes du 
foleil , qui rendoient leurs bleifu- 
res plus douloureufes, La piqûre 
des moucherons & des infeâes qui 
dcvoroient leur chair & s'abreu- 
yoient de leur fang , leur caufoîc 
un nouveau fupplice : ils n'avoient 
autour d'eux que des bourreaux 
armés & prçts à frap|)er le coup 
inorteU 
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Le Vicéroi étonné de leur conf 
tance , refta convaincu que des 
hommes fi détaches de la terre ne 
poiivoient être éblouis par la va- 
nité des .richeûes. Il fit figne à Tin- 
terprête qui les avoit fi mal fervis j 
de les faire lever , & d'en difpofer 
à fon gré. Ils furent prendre quel- 
que nourriture que les Chrétiens 
plus affligés qu'eux de leurs maux 
leur avoient préparée. La fituation 
dans laquelle ils avoient été rete- 
nus leur fit éprouver pendant long- 
temps les douleurs les plus aiguës. 

Jeanchi rongé de remords , ne 
pouvoir diffimuler fa confufion. 
Les Midionnalres convaincus & 
touchés de fon repentir , exhortè- 
rent les Chrétiens à ne lui en point 
faire de reproches : tant il eft vrai 
que ceux qiii favent fouârir font 
toujours aUez généreux pour par- 
donner les olFenfes. Il continua à 
vivre au milieu du troupeau dont 
il avoit voulu dévorer les pafieurs. 
Les MiiFionnaires forent transférés 
dans une vile cabane expofée à la 
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malignité de Tsir, La rofée de la 
nuit ôc la mauvaife nourriture fu- 
rent un obftacle au rétabliflemeut 
de leurs forces épuifées. Mamafa- 
dech , touj o urs compatilîant & tou- 
jours ami des hommes , leur offrit 
fon vaiiTeau qui mouiiloit à quel- 
ques lieues delà. Leur fanté s^ ré- 
tablit, & ils eurent la confolatioû 
d'y voir arriver-fucceffivement tous 
les Chrétiens , qui fe trouvèrent 
délivrés fur Teau de toutes les in- 
commodités qu'ils avolent effuyces 
fur la terre. En^n cinq ou fix jours 
après ils firent voile pour Rangon , 
port de mer du royaume d'Avu. ^ 
L'armée des Bramas plus occu- 
pée à piller qu'à faire des conque- 
tés , dévoroit dans la débauche Thé* 
ritage des vaincus. Lorfqu'ils eu- 
rent épuifé leur butin » ils cherche- 
rent une nouvelle proie. Le géné- 
ral flatté de les premiers fuccès , fe 
promeiLoit des triomphes faciles. Il 
LV.i rntc .Hiarclia contre Juthia, perfuadé que 

jîurciic v«a conquête de la capitale donne- 
ra capuaie. T -Il 11 t 1 

loxt aux auues villes i exemple de 
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la foumiffion. Il fallut traverfer 
d'immenfes forêts , & franchir des 
montagnes efcarpées. Tous ce:s obf- 
tacles furent prévus & apjplanis. 
Les provinces fuuces au nord-oueft 
de la ville royale furent ravagées. 
Les habitans ne fe dérobèrent à la 
mort ou à Tefclavage qu'en fe dif- 
perfant dans les forêts , où ils dif- 
puterent aux bêtes féroces leur pâ- 
ture. Le feu qui dévoroit les bourgs 
Se les villages , jeta Tcpou vante dans 
la capitale. Les Siamois menacés 
d'une ruine prochaine , reuniflfent 
leurs forces. Ils marchent èn trem- 
blant contre un ennemi dont ils 
avoient tant de fois éprouvé la va- 
leur. Ils tentent le fort d'une ba* 
taille, & combattent avec plus d'ar- 
deur qu'ils n'avoient Coutume d'en 
faire paroître. Leur défaite fan- 
glante laiffa tout le pays au pou- 
voir du vainqueur. Les campagnes 
ravagées par la flamme n'otfrirens 
plus que des cendres arides , & la 
iamine dont on fut menacé fut un 

Niv 
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fléau aufli terrible que le fer des 
barbares. 

Taudis que cette armce viflo- 
rieufe portoit par-tout la délola- 
tion j un nouvel efTâin de barbare? 
couvrit ce royaume dévailé. Les 
Bramas ne trouvant point de réfif- 
tance, parcouroient en vainqueurs 
les provinces , & lailToient par-tout 
des traces de leurs ravages. Ils conf- 
truiûrent une ville au confluent des 
deux rivières , qu'ils nominerent 
Miclioug. Ce nouveau Jboulevard 
étoit un afile qu'ils fe prcparoieiit 
en cas d'un revers , pour en faire 
îe centre de leur puiliance. 
iiuioicnce Pendant que les tempêtes ébran- 
i^ie^t tout l'Empire , le Roi de 
Siam renfermé dans fonJcrail, fe 
confolpit. avec, fes- concubines "du 
malheur de fes fujcts. La nouvelle 
que Tennemi avoit évacué Tennaf- 
ferini &:Mergiii , avoit donne lieu 
de croire que le péril étoit dilupé , 
& que TEtat n'avoit plus befoin de 
défeafeurs, Eniin les Bramas éioieat 
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aux portes de la ville, & Ton n'a- 
Voit pàs rombre d'une armée à leur 
oppofer. Le Roi fortit de fon pro- 
fond fommeil , au bruit des habi- 
tans de la campagne qui venoient 
én foule fel^ réfugier dans la ville 
royale. On employa leurs bxas poui: 
réparer les fortifications. On élew 
des colonnes hautes de quarante 
pieds pour y placer du canon. Les 
Chrétiens refuferent de corttribuer 
à ce travail, perlliadcs de foa inu- 
tilité , & qu'elles s'écrouleroient 
fous leur propre poids. 

L'Evèque de Tabraca qui pré- 
voyoit le danger, & qui pouvoit 
l'éviter par la fuite, regarda cette 
ville comme un pofle qui lui croit 
afligné, Ôc qu'il ne pouvoit quitter 
Ùlus trahir Ion devoir : mais lorf- 
qu'il bravoit le danger pour lui- 
même , il crut devoiif en garantir 
la jeunefle confiée à fa vigilance.' 
Trente jeunes élevés furent remis à 
M" Kcherve & Artaud , qui con- 
duifirent cette petite colonie dans 
la partie orientale de Siam , d'où il 

Nv ^ 
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leur étoit facile de fe retirer plus 
loin , fi la néceflîté Fexigeoit. Ce 
fut un bonheur pour eux d'avoir' 
. ufé de célérité pour leur départ ; 
. * car quelques jours après il fut dé- 
fendu à tous les domankirs de laiiTer 
fortir perfonne. 

^es ennemis , avant de commen«- 
cer l'attaque de la ville royale y en 
d évadèrent tout le territoire. Ils 
ëtoient aflurés de trouver des fub- 
fiftances fur les derrières , dont ils 
étoient les maîtres ; & leur politi- 
que deflrudive étoit d'obliger par 
la famine les Siamois à fe foumet- 
Ratages des tre. Un de leurs détachemens éten- 
Biamas. ravages jufqu'aux portes de 

la ville. Bancok , forterelTe qui en 
dcfendoit les approches , hit dé- 
truit: les jardins dépouillés de leurs 
ornemens , furent couverts de dé- 
bris. Un collège que le,s Miflfion- 
naires avoient établi aux environs * 
fut iréduit en cendres. Après cette 
incurfion , ces incendiaires fe reti- 
lerent avec précipitation vers le 
gros de leur axxnée , & leur éloi- 
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gnement rufpendit pout un mo- 
ment les, alarmes. 
' Sur ces entrefaites on vit arriver 
deux vaiÛeaux Anglois. Le capi-r 
taine apportoit au Monarque un 
cheval Arabe, un lion & plufieurs . 
marchandifes précieufes. Ce capi- Amie de 
taiae , nommé Pauni , a voit donné f^^^ 
dans quelques occafîons des exem- giois. 
pies d'intrépidité. Le Roi , qui avoit 
plus de confiance dans fon courage - 
& fes talens que dans fes courti- ■ 
fans lâches & efFéminés , le pria 
de fe charger de la défenfe de la 
ville. Mais 1 Anglois convaincu 
qu'il féroit mal fécondé par un peu- ' 
pie fans courage , refufa Thonneur 
du commandement : l'exemple des 
HoUandois qui s'étoient retirés le , 
confîrmoit dans la répugnance de ^ 
l'accepter. Ils n'auroient pas aban- 
donné leur loge qui renfermoit 
tant d'effets précieux , s'ils euf- 
fent cru les Siamois capables de- 
les féconder dans la défenfe corn- - 
mune. Il étoit incertain fur le parti 
4}u?ii devoit prendre , lorfque touif- 

N vj 
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à-coup il fe vit attaqué par les Bra- 
mas , qui , maîtres de Bancok , fi- 
rent leurs difpofitions pour le fou- 
droyer, . 

Le brave Anglois , trop foible 
pour fe défendre, & trop coura- 
geux pour fe foumettre , prit la 
fege réfolution de remorquer fes 
vaiflèaux jufqu'au détroit où les 
barbares tentèrent de fe fortifier. 
Mais le feu de Tartillerie des na- 
vires détruifoit leurs ouvrages , & 
portoit la ' mort dans tous leurs 
rangs. Ces braves Anglois proté- 
gés de leurs canons » pouvoient 
défier impunément la fureur des 
Bramas, L'inadion où ils étoient 
fur leurs vaiffeaux bleffoit leur fier- 
té ; & impatiens de punir leurs ag- 
grefleurs , ils firent plufieurs defcen- 
. tes , & fe précipitant avec ordre 
fur des ennemis fans difcipline y ils 
en firent un horrible carnage, 
te capitaine Pauni forcé par la néceffité , 
dt-fendfc la confentità fe charger de la dcfenfe 
vijie. de la capitale, à coiulition qu'oa 
lui fourniroit des canons oc lcs aa- 



Digitized 



DE Si A M. 



301 



très munitions néceflaires pour Tat- 
. taque 6c la défenle. Sa deniande fut 
acceptée ; & pour gage de fa fi- 
dciité , les Siamois exigèrent qu'il ^ 
déposât fes marchandifes dans le 
magafin public. Cette condition 
bleiia fa fierté ; mais il fallut s'y 
foumettre. Il remit trente-huit bal- 
les d'eflets précieux , ôc embarqua 
le refte fur divers navires ; & après 
avoir tout réglé avec les minières , 
il fe rendit à ion bord , où il fe pré- 
para à juftifier la confiance qu'on 
avûit en Ton courage. Il ordonna 
des defcentes , qui toutes furent 
meurtrières pour les ennemis : leurs 
forts à peine élevés furent détruits: 
chaque jour fut marque par leur 
défaite ou leur fuite. Ce fut pour 
profiter de ces avantages , qu'il écri- 
vit à la cour de Siam pour avoir 
du canon & des munitions dont il 
commençoit à manquer ; mais il 



çonneux craignoient de le rendre 

trop puilTant , & de fe mettre dans 
la dépendance d'un étranger. Lqiu 



efTuya un reflis. Les Siamois fou 
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défiance enchaînoit leur défenfeiir, 
& c'étoit forger les fers q^u'ils ciai- 
gnoient de porter. Les miniftres ré- 
pondirent que Tennemi fe prépa- 
rant à donner un afTaut de Tautre 
côté de la ville, ils avoient befoin 
de tous leurs canons pour, le re* 
pouffer. 

L'Anglois irrité de cette infrac- 

tîort'à leurs promeiTes, réfolut d'a- 
bandonner un peuple qui ne iavoit 
ni combattre , ni fournir à Tes amis 
les moyens de le protéger*. Mais 
avant ae mettre à la voile, il pu- 
blia une efpèce de manifelle con- 
tre le Monarque Siamois , pour juf- 
tifier fa défertion. Il s'empara de 
iix vaiflëaux Chinois , dontiin étoit 
pour le compie du Roi. Le.^ cinq 
autres venoient pour commercer à 
Siam , & ils s'ctoient arrêtés dans 
le golfe, ou ils furent extrêmement 
furpris de fe voir dépouilles de leiir^ 
effets. L'Anglois, en dédommage- 
ment de ce qu'il venoit de leur en- 
lever , donna aux capitaines des 

lettres de change tirées iur le Roi 
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de Siam , jufqu'à la concurrence 
des trente-huit balles qu'il avoir mî- 
- fes en dépôt. Après^ avoir ainfi pris ^J^^^J^' ^ 
fes fûretés , il pafla fièrement de- * ^* 
vant ies ennemis , qui 9 au lieu de 
Finquicter dans fa retraite , fe fé- 
licitoient de fe voir délivrés d'uïi 
ïivai qui feul pouvoit retarder leur 
fuccès. , 

Son élojgnement releva le cou- 
rage des Bramas , qui n'ayant plus 
à combattre que des hommes effé* 
minés , portèrent par-tout la dcfo- 
lation. Les pagodes furent confu- 
mées par les flammes, & le plomb 
qu'on en tira fervit.à faire des ba- 
ies. L'ennemi maître depuis long^ 
temps de la campagne ^ n'avoic 
point permis d'enfemencer les ter- 
res ; & cruel fans fruits il envioit . 
aux Siamois jufqu'aux largefTes de 
la nature. Mais la fécondité du foi 
prociîra une abondantef récolte ^ 
qui ne fut ni la récompenfe des 
peines du cultivateur, ni le pro- 
duit des femences. Les oraîns de 
giz qm étoieni tombés des mams 
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des moiiTonneurs Tannée précé-' 
dente , germèrent & vinrent en rna- 
turité. Ce bienfait inattendu fut 
une grande confolation pour des 
peuples menacés de la plus cruelle 
famine. Mais ce qui devoit être une 
reflburce pour eux , fut la caufe de 
leur malheur. Les habitans s'étant 
répandus dans les campagnes pour 
y recueillir le riz ^ furent furpris par 
hs Bramas , qui les emmenèrent 
captifs dans leur camp. 
Supctflîtîon Tandis que les Bi;^'nas répandus 
cssiamois» j^^^ toutes les provinces faifoient 
la guerre aux hommes & à la na- 
ture par leurs brigandages , le Roi 
& fes miniftres mperftitieux met- 
toient toute leur confiance dans 
leurs magiciens* Les officiers & les 
foldats entraînés par cet exemple , 
les confultoient fur les moyens de fe 
rendre invifibles, afin de pouvoir 
attaquer Tennemi fans en être ap- 
perçus & Tefpoir d'apprendre un 
lècret qui fayorifoit leur lâcheté ^ 
les emp échoit de s'expofer à com-- 
tatue avaiii qu'il leur eût été ré^^ 
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vélé. L^illufion étoit fi forte , que 

rexpciience étoit impuiflante à les 
convaincre de la vanité de cet art 
impcfleur. Les chefs aulTi lâches 
que les fubalternes, feinbloient n'a- 
voir pris les aunes que pour les 
tourner contre leurs concitoyens. 
Us leur enlevoient leur ari;ent & 
leurs grains , fous prétexte de pour- 
voir aux liefoins des foldats , aux- 
quels ils ne diilnbuoieat que la plus 
vile portion de leurs larcins; Se 
cette foible largelTe étoit un voile 
dont ils fe fervoient pour couvrir 
leurs exad:ions. 

Tandis que les plus riches ci- 
toyens étoient dévorés de befoins, 
la vigilance des MiflTionnaires pré* 
vint la mifere des Chrétiens ; mais 
leurs libéralités, qui s'étendoiçnt 
jufques fur les Gentils , épuifoient 
leurs inagafins. Les Bramas difper- 
fés dans les campagnes , intercep- 
toient tous les convois , & Fexcès 
de leurs ravages les expofoit eux- 
mêmes à être bientôt en proie à 
la famine. Les détachement qu on 
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cnvoyoit contr'eux écoient auffi- 
tôt difperfcs , & plufieursrevenoient 
fans avoir combattu. 
Trîncc sîa^ Un Princc Siamois qui avoir été 
nois exilé. ^^^^ ^ Ceilon, fut touche des mal- 
heurs de fa patrie. IL oublia qu'il 
- avoit ctc oflenfé. Il fut aflez puif- 
fant pour lever une armée, qu'il 
eut la générofité d'offrir à Tes per- 
fécuteurs. La cour de Siam , trop 
fiere pour accepter le fecours d'un 
banni , dont le zèle faifoit la cen- 
fure de fes injudices, rejeta fes of*- 
fres avec mépris; & au lieu de le 
rechercher comme un défenfeur , 
elle fit marcher contre lui plufieurs 
détachemens qui tantôt furent 
vainqueurs ^ Se tantôt furent vain- 
cus. Cette conduite étoit d'autant 
plus imprudente, que cVtoit divi- 
1er fes forces dans un temps où 
Tarmée des Bramas fe fortifioit. 
chaque jour par la jondion des Sia« 
mois mécontens. 

Ce fut au mois de Mars que lar- 
mée des Bramas s'avança jufqu'à 
deux lieues de la ville. Elle fut ar- 
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rètée dans fa marche par la mort Mon du 
du général , qui fut emporté, par f.^^^ll 
une efquinancie. On crut devoir 
cacher cette mort aux foldats , & 
lefecret n'en fut rcvclc que par la 
divifion qui éclata parmi les chels 9 
qui tous avoient Tambition du com- • 
mandement. Mais bientôt réunis 
par Pamour du butin , ils fe mirent 
en mouvement pour aller piller le - 
plus célèbre & le plus riche temple ' 
qui fût aux environs de la capitale. 
Ils s'étoient flattés d'y trouver le 
pied de l idole qui étoit d'or nialTifj 
mais le Roi de Siam ay oit eu la pré- 
caution de faire tranfporter dans 
fon palais ce monument du culte 
public, que des barbares , quoique 
fuperflitieux , auroiént peu refpefté. . 

Les Bramas irrités qu^on leur eût 
enlevé leur proie , s^n vengèrent 
fur les murs du temple qu'ils dé« 
moHrent , & fur les débris ils éle- 
vèrent un édifice confacr.é à des 
ufages profanes. Les autres pago- 
des bâties autour de la ville ne fu- 
rent point épargnées. £Ues étoient 
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bâties de briques , & entourées de 
foffés 5 qui fembioient les protéger 
contre les fiammes ôc les aflauts de 
j'ennemi. Les églifes chréciennes 
bien différentes , n ctoient qu'un af* 
femblage de pieux ôc de plancùes,' 
qui ctoient moins propres à les pro- 
téger , qu'à faciliier le progrès de 
coiirnr,odcs|'încendie. Mais malgré cet état de 
folblelle j elles lurent maintenues 
par la vigilance & le courage de 
ceux qui furent chargés de les dé- 
fendre , & Tennemi n'y mit le pied 
qu'après que les Chinois 6c les Sia- 
mois eurent effuyé de fréquentes 
défaites. 

Le 7 Septembre iy66 ^ il s'em- 
para d'une tour fort élevée à un 
demi - qiiart de lieue de la ville 
royale. IL y drefla ime batterie de 

canon fur la grève, ce qui le ren- 
dit abfblument le maître de la ri-* 
viere.Ledanoer devenant plus preP 
fant, on n'eut plus defpoir que 
dans les Chrétiens, dont on avoit 
éprouvé la valeur héroïque dans 
la dernière révolution. On leur coa- 
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fia la dcieafe des baflions ; ou ieui 
accorda trente pièces de canon , 
des boulets & de la poudre. Six 
mille Chinois fiirent chargés de dé- 
fendre la loge Hoilandoile 6c une 
grande pagode qui y ctoit conti- 
guë; & par une faveur particulière, 
on leur ât préfent d'une fomme de 
dix mille livres. 

Les Çhrétiens n'étoient que qii^i- 
tre-vingt foldats pour défendre dif- 
férens poites expofés aux furpiUes 
d'une armée nombreufe. Cette mi-* 
lice courageufe nétoit point exer- 
cée dans la difcipline militaire > ni 
dans le maniement des armes : une 
épée & un fufii dans leurs mains 
auroit été un fujet de dérifion aux 
yeux d'un foldat Européen. Mais 
malgré leur ineptie , ils étoient Té- 
Ike de Tarmée des Siamois, & Ton 
n'avoit droit de fe défier que de 
Tabus de leur courage. Les premiers 
jours fe pailerent en efcarmouches ; 
mais enfin l'ennemi ayant réuni fts 
forces , s'empara de çinq grands 
temples , qui fuient changés en au- 
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tant de forterefles , d^où ils fou- 
<iroyoient les ouvrages avancés , 
Se fur -tout Féglife de S. Joleph , 
dont le toit fut percé , fans caufer 
le moindre accident à la multitude 
qui s'y étoit raffemblée. 
^ Le 8 Décembre on fut informé 
icjue les affiégeans fe préparoient à 
lisent uji livrer un nouvel affaut. Aufli-tôt 
les Chrétiens fortirent de Téglife au 
fon des tambours Ôc des tromper- 
tes ; ils engagèrent une a£tion , où 
ils firent un grand carnage de Ten- 
ïiemi, qui Fut plutôt vaincu par 
fa frayeur que par leurs armes. Ce 
premier fuccès leur infpira le cou- 
rage d'être a^grefleurs à leur tour. 
Ils attaquent les Bramas retranchés 
dans une pagode , lien ne leur ré-- 
fifte. Ils reviennent avec un élé- 
phant , gage éclatant de leur vic- 
toire. Leur nom devient redouta- 
ble à Fennerhi ^ & précieux à leurs 
concitoyens. 

Les Portugais éloignés de deux 
petites lieues de la réudence de TE- 
vêque de Tabracai. donnèrent auili 
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debrillans témoignages ide lèur va- 
leur. Ils fabreient une multitude de 
Bramas qui avoient tenté d'efcak'- 
der leur collège. Les Bramas con- 
fus & rebutés de Tinutilité de leurs 
attaques , fe retirèrent pleins d'ad- 
miration pour cette poignée de 
Chrétiens , qu'ils redoutoient beau- 
coup plus que cinquante mille Sia- 
mois , qui n'avoient ni le courage 
de les attendre ^ ni de les pourfui- 
vre dans leur retraite. Il eft vrai 
que les Chrétiens , plus courageux , 
n^étoient pas mieux difciplinés ôc 
ce fut ce défaut qui entraîna la 
perte du quartier des François. La 
garde étoît plongée dans un pro- 
jfond fommeil , lorfque les Bramas 
revenus de leur première terreur , 
mirent le feu à la partie fupérieure 
du quartier de r£vêque. Les Chré-« 
tiens fe réfugièrent en foule dans 
l'églife , où les cris des femmes ôc 
des enfans annonçoient un danger . 
dont les ténèbres redoubloient en- 
core Thorieur. Un Chrétien qui 
s etoit écarté , fut impitoy ablemei^s 
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tnaflacré. Les autres firent une dé^ 
feafe opiniâtre; & quoique furpris, 
ils-parurent invincibles. Les enne* 
mis par-fout repoufles , furent ten- 
ter une attaque au quartier des 
Hollandois. 

La réputation de leur courage 
attira dans leur quartier beaucoup 
de Siamois ôc de Chinois , qui fous 
leur ombrage fe crurent à Tabri de 
la tempête. Tous contribuèrent à 
la défenfe commune. Ils élevèrent 
des murs fur les débris des pyrami- 
des détruites. Les Chirtois y trouvè- 
rent beaucoup d'argent. Les Chré- 
tiens eurent pour leur partagé des 
canaux de plomb , dont ils firent 
des bale.s. 

Exaftions Les officiers Siamois avoîent abu- 
Acso&ciets. £^ de leur autorité pour faire de 
grands amas de grains qu'ils s'ap- 
proprièrent pour fe garantir de la 
famine dont on étoit menacé ; Ôc à 
force de lire des maux dans l'ave- 
nir, on fut en proie à des maux 
préfens. On ne trouva plus de vivres 
{)Our de 1 argent ; les pauvres , 

pouç 
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pour^ finir leurs foufFrances , n'eu-* 
rent'plus que la reffource de mou- 
rir, La pelle , plus meurtrière Se plus 
deftruâtve , exerça de nouveaux ra- 
vages. Les rues Se les places publi- ^ 
ques étoient jonchées de cadavres , 
que rhorreur de la contagion em- 

f)êchoit d'enterrer. Les chiens éga- ^ 
einent dévores par la faim , en fi- 
rent leur pâture pendant fix mois» 
Ce fléau ne finit qu'avec la ruine 
entière du pays. Les fentinelles deP 
cendoient avec des cordes du haut 
des murailles , & aimoient mieux 
s'abandonner à la difcrétion des 
barbares que d'attendre au milieu 
des fouffrances une mort qui leuc' 
paroiflbit trop lente. 

Les Bramas tournèrent leurs ar- 
mes contre la loge HoUandoife , dé- 
fendue par les Portugais & les Chi- 
nois. L attaque fut vigoureufe , Ôc 
la défenfe opiniâtre. Mais enfin la 
loge fut prife & réduite en cendres ^ 
aprcs huit jours d un fiége , qui fut 
extiêmement meuruier. L'égllfe fut 
refpeftee pendant deux ou uois 
Tom 14 Q 
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jours 9 Se les .Prctres conferverent 
leurs effets. Cet extérieur impofant 



ral. Bramas craignoit de répandre 
du fans inutilement. Il le fit aflurer 



fbumifTion , tous fes effets feroient 
confervés , & qu'on n'eoleveroit 
Négocia- que les armes. On entama une né- 

ô"ac!^'^' gociation, & TEvêque fe rendit 
' en perfonne fous la tente du Bra- 
mas, Il y fut reçu avec des diflinc- 
tions que fa modeftie n'ambition- 
noit pas. Le général fut prodigue 
en promeflès , qui ne furent ap- 
puyées d'aucun écrit. Il ajouta que 
dans la nuit même il iroit mettre 
le feu au quartier des Chrétiens : 
ainû qu'il les prévenoit qu'ils dé- 
voient chercher un autre afile. U 
afligna pour demeure au Prélat une 
pagode 9 où on lui donna des gar- 
des pour fa fCirctc. Il fallut foui- 
dire à toutes ces conditions, parce 
qu'on étoit dans TimpuilTance d'eu 
obtenir de meilleures. 



de modération n'étoit qu'un arti- 
fice pour engager TEvêque & fon 

troupeau a fe foumettre. Le génc- 




'il donnoit l'exemple de la 
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' Ce fut encort; un bonheur de les 
avoir acceptées. Le général eifec- 
tua fes menaces. Tout le (quartier 
des Chrétiens fut incendié» L^éghiè 
fut réduite en cendres. Le foklat 
entra dans le féminaire, où, vio- 
lant la foi des promefTes , il pilia 
tout ce qu'on s'étoit engagé de ret» 
peâer* îles Prêtres avec leurs dif- 
ciples furent traînes au camp de 
Tennemî. Un Prince de Tancienne 
famille des Rois d' Ava , comman- 
doit dans le lieu de leur détention , 
ôc il pourvut généreufcment à leur 
fubfillance. Un grand nombre de 
Chrétiennes s'étoient rangées au- 
près d'eux , pour fe fouftrair^ aux 
mfultes du (oldat. On profita de 
réloignement momentané de leurs 
iurveiilans importuns pour marier 
les filles avec les jeunes Chrétiens. 
On vouloir fouilraire ces vierges 
à la brutalité de cette foldatefque 
eârénée, qui, comme je Tai déjà 
dit , refpe'floit rimion conjup^ale. 

L^Evéque foupçonné d'avoir de 
grands tréfors , parce qu'il faifpii 
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abondamment Taumône , fut en* 
voyé dans la tour haute occupée 
]par le général , où , fous prétexte 
de lui faire honneur , on fe flattoit 
de découvrir Tendroit où il avoit 
enfoui fes richefles. Les autres Chré-* 
• tiens fuient tourmentés& dépouillés 
^pour avoir leur argent; & celui à 
qui Ton en trouvoit le plus , étoit 
ioupçonné d'en avoir le plus ca- 
ché. Cette pauvreté forcée rendit 
leur foi plus fervente ; & privés 
des biens de la terre , ils n eurent 
plus d'efpoir que dans Théritage du 
Ciel. 

La ville prête de tomber au pou- 
voir des Bramas , eût été enfevelie 
fous fes ruines , fi Ton n'eût eu re- 
cours à la négociation , pour fléchir 
les affiégeans déjà armés de torches 
pour la réduire en cendres. Les Bra*- 
mas fiers de leur fupériorité , répon- 
dirent qu'ils n'avoient d'autres con-> 
dirions à prefcrîre que de les rece- 
voir à difcrédon , & qu'ils étoient 
déterminés à ufer de tous les droits 

jque leur doimoit la viâoiie. Dq| 
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loix fi dures furent rejeté€S, & il 

fallut recommencer les hoflilités* 

Ce fut le 28 Avril 1767 que laLaviiic cft 
ville fut prife d'alïaut. Les richefles ^^^^l 
du palais & des pagodes ne forme* 
rent plus qu'un monceau de cen* 
dres & de débris. Les fimulacres 
d'or des faux dieux furent fondus , 
& la rage inieniée de ces barbares 

^' les priva des récompenfes qui al- 
lumoient leur cupidité. Leur pro- 
pre foreur les priva de leur proie} 
& ce fut pour fe venger de cette 
perte , qu'ils firent tomber leur ref^ 
lentiment fur les habkaas , à qui on 
brûla la plante des pieds pour leur 
faire révéler Fendrbit où leurs tré- 
fors étoient caciiés. On vioioit de-* 

. vant eux leurs filles gémiiTantes. 

Les Talapoins foupçonaés de ^V^^^'^ 
cacherdes richeifes , étoient percés * 
à coups de floches & de lances , & 
plufieurs étoient aiTommés fous le 
poids des mafrues. Les campagnes 
ainfi que les pagodes étoient jon- 
.<chces de morts : on ne voyoit que 
des cadavres fiotter fur les rivières. 



Qiii 
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& Fodeur qu'ils exhaloient attiroît 

des eflains de mouches , qui furent 
les YeiigerefTes du pays , par les ra- 
vages qu'elles exercèrent fur Far- 
mée pendant fa retraite. Les grands 

ofliciers du royaume , & les pre- 
miers favoris du Monarque» furent 
chargés de fers , & condamnés à 
ramer fur les galères. Le Roi , té- 
snoin du malheur de fes courtifajis » 
tenta de fe fouflraire à l'horreur de 
' leur deiiinée ; mais il fut reconnu 
& maùacré à la porte de Ton pa- 
lais. 

Le Roi ^pnze arraché du filence 
de retraite > fut emmené captif 
avec les Princes &c les Princefles de 
fon fang ; & tous , par la crainte 
de fournir, déclarèrent avoir ca- 
ché des tréfors. Lorfque la cupi- 
dité ne trouva plus rien pour s'aC- 
fouvir, & que le pays n' offrit plus 
qu'un ipeftacle de morts & d'expi- 
rans , l'armée vi^lorieufe fe mit en 
marche pour le Pégu. Elle traînoit 
à fa fuite le Roi de Siam^ qui, au 
lieu de couitifans for tunes,, n'avoit 
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que les compagnons de fa captî^ 

vite , moins malheureux que lui , 
parce qu'ils n'avoient point été pré- 
cipités de fi haut. L'Evêque de Ta- 
braca enveloppé dans la^difgrace 
commune , fut tranfporté fur une 
galère. Le détachement qui veilioit 
à fa garde, étoit commandé par 
un homme qui n'avoit rien de bar- 
bare. Sa vaieuf & fes fervices lui 
avoient mérité le gouvernement de 
Tavail , pofié de confiance qui juf^ 
tifioit le difcernement du maître 
dans le clioix d'un fujet« 




Oiv 
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CHAPITRE X. . 

Mdheur des Européens après la 

révolution. 

LEs caxn pagnes ravagées , les 
- iiiaifons détruites , les Rois ôc 
les Princes de leur fang toipbés dans 
la captivité , les peuf les transférés 
en d'autres régions , les maris fé- 
parés de leurs époufes , & les mères 
de leurs enfaTns , font des fléaux qui 
font frémir des Européens accou- 
tumés à ne voir dans leurs Rois que 
des condudeurs attentifs à leurs 
befoins. Maïs les Siamois toujouis 
• tremblans fous la verge du defpo- 
tifme , fans cefTe arrofant la terre 
de leurs fueurs , pour affouvir Ta- 
. vîdité des exafteurs impitovables , 
fe flattent qu'en changeant de mai- 
. très ils trouveront un libérateur. - 
l es riamoh Us s'éloignctit fans regret d'une 
'î ?.\r terre où la nature marâtre ne pro- 

lit! s cli CuU y 

•tivilc. duir que des fers pour les accabler ; 

Se comme ils n'ont jamais joui des 
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douceurs de la liberté , ils font 
iboins fenfîbies aux humiliations 
de Tefclavage. Mauvais fujets &ç 
mauvais citoyens , ils fe confolent 
aifémentde leur dégradation par la 
vue de leur defpQte pfolent , qui^ 
après leur avoir commandé en ty-- 
ran , efl: forcé d obéir en efclave. 

Les Chrétiens bien difFérens font 
accoutumés à vivre dans leur pa- , 
trie fous la protedion de la loi. Le 
fléau de la guerre ne ciiange jamais 
leur deftinée , & le vainqueur le 
} lus févere croit ne pouvoir fe ref- 
} ecler lui-même qu'en refpedant 
Je droit des nations. Jamais il n'at- 
tente à la liberté des particuliers ; Ôç 
de guerrier il deviendrclt brigand , 
s^l s'approprioit Jeurs poiTeSions* 
Les Chrétiens durent être beau- 
coup plus fenfîbles que les Siamois 
aux outrages d'un vainqueur de«^ 
venu l'arbitre de leur fort. 

L'Evêque toujours refpedé fur - 
fa galère , y avoit confervé cet af- 
cendant , que la vertu , jufques dans 
te malheur . exerce fur les coeurs 

Pv 
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les plus corrompus. Il vit palier 
devant lui foîxante-trois Chrétiens 
que les Bramas avoient métamor- 
phofés en ibldats. Beaucoup fuc- 
comberent fous les fatigues du 
voyage , & ceux qui leur lurvécu- 
rent fe rangèrent fous les drapeaux 
de leurs vainqueurs. Le relie du trou- 
peau fut confié aux foins de M. 
Core , Prêtre François , dont le zèle 
infatigable attend fa récompenfe 
iDcçnrt des dans le Ciel. Il fallut partir le 2 j 
cucûs. ^y^jj ^ fjg^j^j avoir pu le munir des 

chofes les plus nécelTaires pour une 
fi longue navigation. On en comp* 
toit trois cens , fans comprendre les 
enfans. Les femmes furent impi* 
toyablement féparées de leurs ma- 
ris, dont elles partageoient les peines 
que leur réunion aurpit pù adou- 
cir. On leur donna une portion de 
. ni, qui ne fut pas fuffifante. Leurs 
maîtres barbares aimèrent mieux 
confumer par le feu des denrées qui 
leur ccoleni: inutiles , que d^en char- 
ger les bateaux de leurs efclaves. 
Un Prctre Chinois alarme des 
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dangers où il voyait expofces les 
femmes nouvellement mariées , fe 
fépara de M. Core fon compa^ 
gnon , dans lefpoir de trouver 
quelque vaiilcau de fa nation. Mais 
à peine s'étoit-il mis en chemin > 
qu'il fe vit aiTailii par une troupe 
de voleurs Bramas ; & ceux qui 
voulurent fe mettre en défenfe fu- 
ient maffacrés. U crut trouver fa 
fûrerc dans répaiffeur des forêts 
avec quatre de fes difcipies : ils y- 
furent pourfuivis & dépouillés. La 
nccefiité les oblij^ea d'errer fans 
guide dans ces fombres forêts , qui 
n'offroient rien à leurs befoins. Ré- 
duits à brouter l'herbe comme de 
vils animaux, ils furent rencontres 
par un Chrétien qui s'ofirit à être 
leur concîudeur. 

Le capitaine Bramas qui avoic 
înfpedion fur les François , leur 
envoya un de fes interprêtes avec 
main-forte , poiir les obliger à re- 
joindre. Ils avoient ordre iur-tout 
de ramener les femmes nouvelle- 
ment mariées. Elles furent enlevées 

Ovj 



524 Histoire 

avec violence. Cet agent fubalterrie 
n^eut pas la même modération que 
X 4bn maître ; & exécuteur infolent 
des ordres qu'il avoit reçus , 41 en 
Rencontre outia la févéïité, A peine avoit-il 

jl"uf.it!!!.c^f2iit une lieue de chemin, que des 
brigands oiamois lortis de la toret , 
parurent^ fur le bord de la rivière , 
& lui enlevèrent fon butin. Le chef 
*. de cette troupe reconnoît fa fille: 
il s'attendrit , il Fembrafle , & lui 
demande par quelle/ aventure elle 
eft réduite dans cet humiliatit état. 
Cette fille également émue , lui ap- 
prend qu'elle eft Chrédenne , & 
par quel motif elle eft mariée. Le 
récit de fes infortunes déchira fon 
coeur paternel. Les brigands deve- 
nus fenlîbles , tournèrent toute leur 
rage contre les Bramas , 8c leur 
tranchèrent la tcte. Ils voulurent 
retenir les femmes ; mais toutes re- 
fiiferent cônftamment un fecours 
qui les afFranchiflbit de l'efclavage y 
aimant mieux partager les deftinées 
aifireufes de leurs maris , que de 
CCunpre le^ liens facrés .du mariage., 



\ 
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Le pere ne pouvant vaincre la ré- 
fîflance de fa fille , lui laiffa des 
vivres fufïifans pour elle & pouc 
fcs compagnes , & toutes furent re- 
joindre M. Core au bas de la ri- ^ ' 
viere. 

Après cette réunion , ce zélé 
MiOionnaire craignaht de les voir 

expofées aux outrages , les condui- 
lic vers la mer , qui n'étoit éloignée 
que de quelques journées de che- 
min. Ce fut là que cette colonie 
rfeut pendant un mois d'autre nour- 
riture que des coquillages , des her- 
bes & des racines » fouteilue par l'ef* 
pérance de voir arriver quelque bâ- 
timent pour être tranfportée à Kan- 
cao fur la côte de Cochinchine. Ils Ms appcr*» 

virent paroître un vaifl'eau Chinois , ^aielu^cu^î 
dont Tavare capitaine, inftruit quMls nou. 
manquoient d'argent , refufa de fe 
charger d*eux. Enfin le 7 Juin- ils 
apperçurent un petit bâtiment aufli 
Chinois, flottant fur la rivière fan» 
pilote & fans équipage. Le reflux 
rentratnott vers la mer ; mais enfin 
il fotjetç fur le rivage , à Tendioig 
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jiiême où les Chrétiens étoient ra£^ 
femblés.. 

Ce fecours inattendu leur devint 
inudle. Ils manquoient de voiles , 
de cordages & de provifions. Ils 
trouvèrent une reflburce dans Ta^ 
varice du Chinois qui avoit refufé 
de les palî'er. Ce capitaine voyant 
le navire dont ils venoient ae fe 
rendre maîtres,' leur propofa de le 
lui céder , s'en o ageant de les coïtr 
du ire au lieu de leur defîination. 
Cinquante - trois acceptèrent cette 
propofition^ les autres s'obflinerent 
a refter j & à peine eurent - ils vu 
leurs compagnons mettre à la voile , 
Que la divihon le mit parmi eux ; ôc 
. aevenus ennemis les uns des au- 
tres , ils fe féparerent. On a fu de- 
puis qu'ils étoient morts de faim Se 
de mifere. 
Après une^navigation pénible 9 
teararnvécle navire aborda à Kancao le 2,S 
àKancao. j^j^^ ^ j>^^ quelque temps après les 

Chrétiens pafferent au Camboye, 
où ils furent parfaitement bien re- 

^os des Cochinchinois , qui exexi 
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cerent généreufement riiofpualité 
envers les Siamois leurs frères. Oa ^ 
vil renaître ces temps fortunés , où 
; les premiers Chrétiens, -unis par la 
foi & la charité , ne connoiflbient 
ni le tien ni le mien ; ils ne fe 
croyoient riches qu*en fe dépouil- 
lant eux - mêmes pour donner à 
leurs frères. Enfin on vit encore 
des liommes de différentes nations 
ne former qu'une feule famille , <Sc 
n'avoir- que le même héritage. 

L'Evêqiie reité fur fa galère , at- 
tendoitavec impatience le moment 
du départ ppur aller fe réunir à 
fon troupeau , dont il ignoroit la 
deftinée. Les Portugais , qui juf- 
qu'aiors étoient reftés avec lui , 
eiuent ordre de le précéder , & de 
marcher avec Favant-garde de Tar- 

mce. Ils eurent beaucoup à fouf- 
frir de finfolence des Bramas ; 6c 
rebutés de tant d'outrages , ils ré- 
folurent de fe défaire de leurs op- 
prefTeurs. Ils prennent les armes , & f^^^^^^^^'' 
profitant des ténèbres , ils les égor- ^onu^zu^ 
geot fans pitié. Après cet attentat^ 
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dont Fexcès de leurs fouffrances 
adoucit 1 horreur lans la juftirier, 
ils enlèvent un éléphant & quelques 
chevaux, dont ils croyoient pou- 
voir fe fervir pour rejoindre le refte 
de leurs compagnons ; ma^s une ri- 
vière, profonde les en féparoit. Plu- 
. fleurs eurent le bonheur de gagner 
le rivage oppofé ; d'autres fe-noye- 
•rent, Se la plupart atien-Iirent la 
mort ouils favoient mériter. 

Quelques Bramas échappes à la 
fureur des Portugais , portent dans 
leur camp la nouvelle du maffacrfe 
de leurs compagnons* hi général 
juftenfient iprité donne ordre de faire 
main-balTe fur les Portugais, dont 
le crime fit foupçonner tous les 
Chrétiens d'en être les complices. 
Les vengeances auroierit fuivi de 
près ces foupçons , fi le pilote Jean- 
chi n'eut agi pour diiliper la tem- 
pête. Il repréfenta au général que 
c'étoit Tinfolence du foîdat envers 
îès femmès qui avoit mis les armes 
à la mahi des Portugais outragés 5 

que les autres Chiéciens qui n'an 
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voient éprouvé que fes bienfaits, 
le révéroient comme leur protec- 
teur; & que les François lur-tout 
paroilloient déterminés à former 
des etabliflemens dans fon gouver- 
nement. 

Ces repréfentations calmèrent le 
gouverneur , qui , poUr témoigner 
que fon re(fentiment étoit appaifé, 
.envoya à TEvéque pluiieuis mets de 
fa table , lui fit même donner dix pa« 
niers de riz de plus qu à Tordinaire , 
qui fervirent à faire fubfiller plu-' 
fleurs femmes Portugailes que leurs 
infirmités avoient empêché de fui- 
vre l'armée. Le 6 Juin furfixé pour ^ T>épM ie 
le départ du relie de l armée. Les 
Bramas , avant de s'embarquer , ré- 
duifirenten cendres la ville de Mi- 
choug, dont ils avoient jeté les 
premiers fondemens. On arriva le 
i6 Juin à lendroit du débarque* 
ment , pour faire le refte du che- 
min par. terre ; 6c comme il failoit 
attendre les canons, on conftruifit 
des baraques avec les débris des 
navires devehus inutiies. Après huit 
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jours de repos , on fe mit en mou- 
vement. L'Evêque , quoique ma- 
lade 5 fut obligé de fuivre à che- 
val. Cette marche fui extrêmement 
pénible , dans un pays où Ton ne 
trouvoit ni maiions- ni habitans. 
L'on avoit à franchir des monta- 
;nes couvertes d'épaiffes forêts , 
l'où Ton defcendoit dans des val- 
lées fangeufes coupées d'étangs ôc 
de rivières , qu'on étoit obligé de 
pader & de repafler, à caufe de leurs 
i i n u 0 fîtes. Lorfque les ea ux étoien t , 
' ■ bafles, on les traverfoit à guc; & 
lorfqu'elies étoient trop profondes ^ 
on jetoit une efpèce de pont formé 
de deux bambous , qui font des lo- 
féaux , fur lefquels la vie étoit tou- 
' jours en danger. 
La mnrchc Les animaux épuifés de fatigues 
c pcmWc. p-jQyfoient fur la route , & retar- 
doient la marche par Timpuiflance 
de porter les vivres & les bagages 
nécefl'aires à 1 armée. Enlîn Ton ar- 
riva à Tavail, où la famine caufa 
de nouvelles calamités. Un panier 
de riz , mefure ordinaire p our la 
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nourriture d'un homme pendant 
jon mois^Xe vendoit vingt- cinq à 
trenre piaftres* On vit des Païens 
fe jeter fur des cadavres pour en 
faire leur pâture. L'Evêque fit pré- 
fent de fa bague pontiticale à un 
Arménien , qui fe chargea gcné- 
reufement de la fubfiuance des 
Chrétiens. Toutétoit dans la dé- 
folation , & Ton n'attendoit plus 
qu'une mort certaine , lorfqu'on 
vit paroître fur la rivière de Ta va il 
un brigantin Angiois chargé de 
riz, & qui, quelques jours af)rès, 
fut fuivi de deux autres beaucoup 
plus grands ^ chargés de la même 
denrée. 

L'Evêque fe tranfporca à bord <^^'^er^n- 

j , . " . or f te d ua An- 

de ce bngantin , & fut reçu par le giQi^ 
capitaine Angiois avec toute la gé- 
iicrofitc naturelle à fa nation. Ce 
capitaine , nommé Rivière , Vin-^ 
vîta à refter fur fon bord , & TE- 
vcque n'accepta cette offre qu'à 
condition qu on y recevroit tous 
ceux de fa fuite , dont il vouioit 
partager & les biens Se lés maux» 
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Tant' que le brigantîn fut au port, 

ils n'éprouvèrent aucuns beloins , 
& le généreux An^ilois fut tout pré- 
voir & prévenir jukiu'au 26 Odd- 
bre qu'il remit à la voile. 

LT.vcuue Françoi^î s'ennuyo't 
d'autaiît plus de fa captivité, que 
rEY#qae fon zèle y étcit infructueux. U fe 
^lllll.^^^^y^^ d un Néophite Malabar qui 
jouiflbit d'un grand crédit auprès 
du gouverneur, & ce fut par ioa 
entremife qu'il obtint la permiffioa 
de s'embarquer pour la i : te de Co- 
romandel avec trois écoliers & ua 
domeftique Chinois , fur un vaif- 
feau François appelé l'Htidor. Les 
calmes qui régne^it fiir cette mer 
retardèrent fa navigation. Ce fut à 
Pondicheri qu'il fut informé qu'un 
Roi Malais s'ctoit rendu tributaire 
des Bramas , dans l'efpoir d'en ob- 
tenir le fecours qui lui étoit ne- 
ceflaire pour fe maintenir dans la 

Î)o(reirion de plufieurs placés que 
e feu de la guerre avoir épargnées. 
Ce fut avec la plus grande fenfi- 
biiitc qu'il apprit que cette terre 
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arrofée de fes fueurs paroiiToit être 

déformais condamnée à la ftérilité. 
Il forma le delleiii de revenir en 
France cliercher un remède à tant 
de maux. M. Lau & tous les mem^ 
bres du Confeil , qui dans tous les 
temps fe font intérefles au triom- 
phe de la foi dans les Indes , lui ac- - - 
cordèrent aflfeâueufement foa paf- 
fage fur un vaiflfeau , qui abordacs. 
au port de TOrient le 3oOd:obie 
1769. Depuis ce temps il vit re- 
tiré dans le Séminaire des Mifllons 
étrangères , où tout occupe des 
pertes de la foi ^ il foUicite des fe- 
cours pour raflembler fon trou- 
peau (ufperfé. Les intérêts de la 
Keligion &de la politique appuyent 
fes inftances ; & il eit à préfumer 
que des circonflances plus heure 

^s en aûureront le luccès. 
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CHAPITRE XI. 

Suites de la Résolution de i"j6j. 

* 

DÈs que Tarmée des Bramas 
eut évacué le royaume dont 
elle venoit de faire la conquête , 
les Siamois eaans & difpenés for- 
tirent des forêts qui leur avoient 
fervi de retraites; & s'étant réunis , 
ils s'approchèrent de leur capitale. 
Sooleve* Animes par la vengeance & par 
siamohf'* fentiment de leurs maux, ilspor- 
terent par- tout la défolation. Tous 
les Bramas qu'ils rencontrèrent fu-- 
rent égorgés. Mais le fang de leurs 
opprelTeurs dont ils s'abreuvoient 
ne remédioit pas aux défordres de 
la famine dont ils étoient affligés. 
Le riz étoit à un A hautprix , qu'il 
avoit cefTc d'être une reflource. On 
étoit réduit à fe nourrir de racines 
fauvages & de rejetons de bambou , 
qui fortent de terre comme nos af- 
perges d'Europe. On fut encore af- 
fligé d'une maladie finguliere. Ceux 
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qui en étoient anaqués perdoient 
la mémoire & lulage de la parole. 
Ils tomboierît dans le délire, & ils 
avoient par intervalle des momens " 
lucideç qui leur faifoient fçntir plus 
vivement Thorreur de leur état. 

La ncceffité , la plus împérieufe ^ 
des loîx, les força de tout enfreindre. . ^ 
• Ils s'armèrent contre leurs dieux » 
qu'ils accufoient de les avoir aban- 
donnés. Les pagodes furent pillées , p ^godcs - 
les fimulaci:es furent détruits , pour ï'*^^*** 
s'approprier l'argent renier me dans 
leur intérieur. Cette profanation les 
rendit pofleiïeurs de richefles inu- 
tiles 9 puifau'elles ne pouvoient leur 
procurer des vivres. Ils enlevèrent 
cinq jarres d'or & d'argent d'une 
feule pagode. Le grand dôme d'un 
des plus fameux temples leur four- 
nit aflez d'or pour en charger trois 
ballons. Les Siamois fupejAitieux 
crioient au fcandale contre un bri- 
gandage qui faifoit rentrer dans 
la fociété tout l'or & J'argent que 
les Bramas 5 leurs vainqueurs, en 
avoient fait fortin II n eft pas éton« 
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liant ..qu'on en ait tiré ces immenfçs 
tréforsv: les dévots , en conféquen- 
ce du fyflême de la métempfy cofe , 
• les avoient enfouis dans les iimu- 
lacres de leurs faux dieux, dans la 
confiance de les retrouver lorfqu ils 
viendroient à renaître. 

Les Siamois réunis par la ven- 
geance étoient divifés par Tambi- 
tion du commandement. Phaia- 
Thaé 9 officier Siamois , né d'une 
Chinoife , avoit fixé fur lui les 
yeux de la nation. Egalement po- 
litique & guerrier , il prépara fa 
grandeur , en affedant de la dédai- 
gner. Il fut appelé au comman- 
demènc par la voix unanime des 
grands Ôc du peuple. Il ne prit d'a- 
bord que le dtre modede de dé- 
fenfeur de la nation ; ôc couvrant 
fes delTeii^s ambitieux du voile de 
- ^ la modéradon » il ne voulut pa- 
roître que citoyen, pour être vé- 
ritablement Roi. Armé du pouvoir 
fuprême , il eut la politique de fe 
faire des alliés, perfuadé que le 
peuple inconftant dans fes affec* 

^ dons 4 
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tions 5 pafle rapidement de ramour 
à la haîne , & fe plait à détruire 

fon ouvrage y auffî-tôt que le maî- 
tre qu'il ;a fait celle de reipecter les 

' L'expérience lui avoir appris que Taiapoînt 
les Talapoins abufant de leur pou- 
voir fur .la multitude ignorante , 
fomentoîentles révoltes Se les émo- 
tibnh' populaires. Il conçut contre 
eiîîf*virtë hainé qtfff ne prît, pas- -la 
peihé de ifléguiler. Il regardoit la 
véoérarioifi. qu'on avoir pour, eux 
comme une Jimimition de l'on pou- 
voir, & cette concurrence lui fai- 
foit défirer'rextinftion de ces Re- 
ligieux %lb^atres 5 qui y pauvres par 
état i iôuiffdiçtrit Mans lindbleflce 
des fruits dutrâvail des artifansf & 
du cultivateur. Un Sancrôt , qui 
jouîiToit d'un grand crédit , fut ac- 
cufc d iftcontinènce. PhaiarThaéle 
Ht coif^paroître à fon rribunalV 3c 
le condamna à fubir Tcpreûve du 
{en. La plante des pieds fut ofTen- 
lée par le$ charbons ardens, Ôc ce 
iut une pi'euve qu'il étoit coupable* 
Tome IL i 
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Il eùi: été condamné à perdre Ji^ 
tête , fi de puilFans intercefi'eur^ 
n'euflent obtenu fa grâce , lon^; le 
fpécieux^ prétexte que fa mort îe*^ 
roit un fcandale , & que les dieuiç 
iont moins refpeâés qu^i^d Ôa ayi- 
lit leurs miniftres. 

Phaia^Tliaé éleva aux premières 
dignités de TEtat tous ceux qui 
avoientfgté les artifans de fa gran- 
> «;3eur. EÏînemi implacable des Bra- 

prononça des peines rigou^ 
K coâtre leurs partifans , qui 
jetoient des femences de rebellio^ 
dans, le royaume» Il a fait éclater 
ejp igp^ fy bien^c^ifarjiee envers 
Fefte 8c fa« indigéns. La fécherel]^r<?2(u(a une 
tiîne. . grande difette , fuite ordinaire des 
guerres , cjui fufpendent le travail, 
& ralentiffent radivité du culti- 
vateur, lies rats, deilruâeprs n\j 
voient pas attendu que le riz fûç 
parvenu à famaturité pour le dé^ 
iirorer : les germes avoient été dét- 
truits fous terre : les raves & les 
herbes avoient été leur proie. On 
(ut privé de la reilpur ce 4e TigORî} ^ 




4 
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qui eft une efpèce de truffe ou de 

pomme de terre fi groflê , qu'une ' 
feule fuîHt pour faire la charge d ua 

homme. Des eflains de mouciierons 
& decoufins, attirés par 1 infeâion 

• des cadavres , obfcurcilîbient les 
airs , & faifoient une guerre impoi-* 
tune aux vivans. 

Ce fut dans ces circonftances 
malheureufes que Phaia-Thaé dé- 

» vdoppaioncaraderecompatiffanta * " ' - 
Les pauvres ne languirent pas long- 
temps dans le befoiii. Le tréfor pu- Eîenfaîran- 

blic épuifé ordinairement pour l'en^^cau\oi 
tretien du luxe , fut ouvert pour le 
fouiagement des malheureux. - L'é-^ 
tranger fournît à prix d'argent tes 
produdions que le fol de la patrie 
àvoit refufées. Ce fiit par Tes lar- 
geffes que l ufurpateur jufliiia les 
titres de fa grandeur. Les abus fu^ 
rent réformes , la fureté fur rcta- 
^ biie« Des exécutions «fanglantes- SC 
multipliées punirent & réprimèrent 
lès attentats. La loi, qufi ne fak ja-^ 
mais de murmurateurs , fut fubfti- 
tuce au pouvoir arbitraire v-qui tô| 

Pij 
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OU tard fait des rebelles , parce qu'il 
çfl: une génération afl'ez hère pour 
difcuter fes droits , & pour diilin- 
guer l'obéifl'ance de Telclavage. Ce 
fut en aflurant la tranquillité pu- 
blique , qu'il afiermit fa puifTance 
ufurpce ; & l'on ne pourroit lui . 
contefter fes droits au trône , s'il 
ctoit le partage de celui qui s'oc^ 
cupe de la félicité publique. 
ILévoltc. Ce fut la fin de l'année 1 768 , 
qu'un Prince bâtard, qui avoit été 
exile à Ceilon , rafTembla fes par- 
ûfans, & établit une domination 
nouvelle dans plufieurs contrées. 
Pljaia-Thaé marcha contre lui , & 
sejlipona une vidoire éclatante. Le 
Prince tomba au pouvoir du vain- 
queur", qui lui fit trancher la tête ^ 
pour le punir fans douce de n'avoir 
pas été le plus fort. 

Ce fut encore dans la même an-^ 
4iée qu'il teata une expédition con* 
tre Pprcçlon Se l-igour , 4eux villes 
qi}i n'étpient point tombées fous 
la puifTapce des Bramas. Les gou- 
Yçniçuxf de çes ^l^çes proâtereai 
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des troubles qui déchiroient le 

royaume, pour établir chacun unô 
fouveraineté. Ainfi l!Empiredéiivré 
d'un joug étranger, fut vexé par 
des tyrans domefliques qui ache- 
voient de détruire ce que Tennemi 
avoit épargné. Tout étoit dans Ta* 
gitation* Ceft le fort des Etats où 
les peuples font aflez lâches pour 
méconnoître le prix de la liberté» 
Celui qui n^afpire pas à une indc-^ 
pendance limitée, eft un efclave, 
qui jamais ne fait obéir; & ce font 
les nations les plus avilies qui of- 
frent le fpeâacle des plus grandes 
révolutions. 

On hnoït encore le fuccès de 
cette expédition. Des nouvelles , 
dont on attend la confirmation ^ af> 
furent qu'il s'efl emparé de ces deux 
villes. Les troubles éteints , il fera 
facile de rendre au royaume fa 
fpiendeur naturelle. 

Au premier bruit de la révolte 
des Siamois, le Roi des Bramas 
avoit envoyé des ordres au gou- 
verneur de Tavail d'entrer, le fer 
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& la flamme à la main , dms ce 
royaume rebelle, & de groflir foa 
armée des habuans de cette ville , 
pour en faire les in fl rumens de la 
ruine entière de leur patrie. Ce peu- 
ple , fous des dehors atFedueux , 
avoir fu déguifer fa haine contre 
Nom tiic h- fes nouveaux opprelTeurs. Le gé- 

luptioa des fi • 1 • ï 

LiLnas, nerai ne prit avec lui qu un petit 

noiiibre cie Bramas, parce que fé- " 
duit par la fuperficie , il avoir mis 
toute fa confiance dans les Sia- 
mois , qu il préfumoit lui être fin- 
cerement attaches. Il ne fut pas 
lon§- temps fans éprouver ou il 
avoir été la dupe de leur zèle ny- 
pocrîte. Il les détacha contre ia 
ville de Beancham; & dès qu'ils 
s'en virent les maîtres , ils en fer- 
mèrent les pones, & déclarèrent 
qu'ils n'avoient pris les armes que 
pour s'en fervir contre leurs op- 
preHeurs, Ils tirèrent le canon Je la 
place fur ceux qui les avoient regar- 
dés jufqu'alors comme leurs com- 
pagnons. Le général abandonné 
de ces perfides , fi Ton peut don- 
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ner ce nom aux vengeurs de leur 
pays , fit chercher par - tout des 
vivres , Ôc par -tout il uouva des 
ennemie. Les campagnes mêmes fe 
montrèrent rebelles à fes vœux, & 
Tefuferent tout à fes befoîns. LesBra* 
mas , dans leur dernière irrupiion , 
les avoîent dépouillées des arbres 
qui portent des fruits- Les bêtes de 
lomifie qui ne trouvoient rien à dé- 
vorer dans ces plaines , c]ui n'of- 
froient que des monceaux de cen- 
dres , fe aifperfoienr pouraller cher- 
cher plus loin leur pâture. Enfin Tar- Leur ârméc 
œée n'avoit plus de vivres que pour ^ 
trois jours, unepius longue perleve- 
rance eût été une opiniâtreté plutôt 
qu une conftance héroïque. Le gé- 
néral crut devoir conferver la vie 
au refte des hommes confiés à fes 
foins. Il fit une retraite qui n'eut 
rien de honteux , parce qu'elle ctoit 
nécelfaire. Dès qii'il fut arrivé à 
Tavaii , il inftruifit fon maître du 
mauvais fuccès de fon expédition , 
dont il rejeta la faute fur la défec- 
tion de fon armée. 

Piv 
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Le Roi d'Ava humilié d'éprou- 
yer des revers dans un pays qui 
avoit jcté le thcâtrg,dç ks triom- 
phes, ipédita dea. tirer la., plus 
cruelle vengeance. Mais lorfqu il le 
pré^^aroit à marcher en perlonne 
pour rcalifer les menaces, il fut ar- 
rête dan^ TexccuLion de fes pro- 
jets par les démêlés cju'il eut avec 
les Chinois , dont voici les motifs , 
OU du moms le prétexte. 

Les Bramas , après avoir dévafté 
les royaumes de Pcgu , de Siam & 
d'Aracan , étoient entres dans le 
'pays de Laos & de Caflaye, qui 
'îait une partie du Bengale , pluioc 
en incendiaires qu'en conc^uérans. 
Ils chan^'ercnt en clcfeits aiiJes ces 
pays peuplés Se fortunés , & mi- 
rent leur gloire à détruire ce qu'ils 
auroient pu conferver. La facilité 
de leurs premières conquêtes-Jeur 
fit naître le dcfir de tourner leurs 
armes contre la Chine , qui offroit 
plus d'alimens à leur avidité. Ils 
n'en avoient reçu aucune ofFenfe 
qui put autoiifçi leurs hoftiliics. 
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Mais ceux oui ne connoiflent que 
le droit de la force, font toujours 
prêts à tout enfreindre pour enva- 
hir ce qui leur convient; & il leur 

fiiiîii: d'être afTez puiflans pour ne 
rien refpe<^r. 

Les Bramas cicclarerent la guerre Gaeifeder 

. . r ^ 1 c Bramas cou- 

aux Cmnois , ious prétexte de le tce les chi* 
vensçer d'un petit peuple qu'ils ap- nois. 
peloient barbare , Ôc qui Tétoit 
oeaucoup moins qu'eux. Ce peuple 

obfcur , 6c fatisfait de letre , vi- 
voit dans les forêts qui féparent le 
rovaunie d'Ava de l'Empire de la 
Chine , où ie bornant aux pro-» 
du'^ions d'une terre in;2;rare , il 
n'eut, jamais 1 ambition d attenter 
à la liberté de fes voifins. Cette 
Wtion fauvage , qui ne connoit 
d'autres biens que fon indépen- 
dance , fembloit par fa pauvreté 
ne devoir jamais tenter 1 avarice 
d'un conquérant. Les Rois d'Ava 
avoient toujours été fes protec- 
teurs, & elle s'ctoît foumiie à leur 
payer un lé^er tribut- Mais les CaC- 
liens, pauvres & fiers , voyant touK 

- Pv 
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les royaumes voifins agites de guer- 
res domediqiies & étrangères , vou- 
lurent s'aâFrançhir d'un"" tribut qui 
étoit moins onéreux qu'humiliant, 
puîfqu^il ne marquoit que leur de- 
Prétexte de pendance. Ce fut en 1749 Çju'ils 
ccucfittcx- déclarèrent n'avoir plus befoin de 
défenleurs , que leurs forêts ctoient 
leurs plus forts remparts , & que 
leur courage leur avoit appris à 
tout braver & à ne rien craindre. 

ÏIs jouirent pendant quelque 
temps de leur indépendance natu- 
relle ; mais lorfque le royaume 
d'Ava eut repris fa première fplen- 
deur, ils fe virent fans ceHe in- 
" (juiétés par les Bramas , dont les 
incurfions multipliées ravageoîent 
leurs terres, qui d'elles-mêmes four- 
ftiifoient à peine à la modération 
de leurs défirs. Ce fut pour fe fouf- 
traire à leur tyrannie , qu'ik implo- 
rèrent Taffiftance d'un Roi Chinois 
kur voifin , qui feul pouvoit les 

{Drorcger , Se qui étoit intcrefle à 
eur défenfe , puifqu'ils étoient unç 
. barrière enue lui ces brigands. 
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' Pendant qu'un torrent de Bra- 
mas inondoit le royaume de Siam, 
un autre eû'ain de ces barbares fe 
répandit dans les provinces de la 
Chine , où ils s'emparèrent , fans 
trouver de réfiftance, de plufieurs 
places fortes , dont les habitans fu- 
rent tous paiTés au fil de Tépée. On 
ne doit pas être furpris de la faci- 
lité qu'ils trouvèrent à faire des 
conquêtes. Les Chinois font ac- 
coutumés à triompher de leurs voL- 
fins , moins par la force des armes , 
que par leur habileté dans les né- 
gociations. Ils «fent avec fuccès de 
la- fupériorité de leur génie , pour 
e:i imposer par d'artificieufes pro- 
meHes. Politiques adroits & lâches Les chînoî 
foldats , Tdrt militaire languit chez S^^^J'^'^"^ 

fux dans une éternelle enfance. 
CcJmme ils ont petfedionné Tart 
fondre les mctaux , ils font bien 
pourvus, de «canons; mais ils n'ont 
point clécôuvert le fecret d'en faire 
tifage dans les batailles. Leurs prin- 
cipales armes ne font que des fa- 
bles « des lances & des flèches ; Tau 

V ' "O • 
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d'attaquer & de défendre des pla- 
ces leur eft abrolaruent inconnu. 

Le butin ' des Bramas fut im- 
menfe. Ils difpofoient à leur gré 
des richefles d'un pays dont les ha- 
bitans ont tourné leur induibie na^ 
turelle vers 1 agriculture & le com- 
merce. Leurs produâians & leurs 
manufaLlures attirent chez eux lout 
l'argent de Tétranger. Le fol natu- 
rellement fécond eft encore aidé ' 
par le travail du cultivateur infa- 
tigable. Les montagnes , qui fem- 
blent dans bien des contrées du 
inondé condamnées à la ilérilité j 
y produifent de riches moiffons. 

L'irruption des Bramas iufcita 
d'aunes fléaux contre ce pays. Plu- 
fleurs Chinois fe fervirent du nom 
de ces barbares pour exercer des 
bri:(anda/^es. Les routes furent in- 
feftées de voleurs & d'airaffins do- 
melliiHies Se étranijers , qui s ap- 
prbfrîerent avec- impunité les'^dé- 
pouîlles du citoven. Au bruit de 
tant de maux , le gouverneur de 
Cnrton levp une arm/^e rour dcli-r 

vxer le pays d ua ii terrible âéau^ 
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maïs la nouvelle de fa marche lit 
leiixer les Bramas chez eux pour y 
dépofer leur butin, & pour y cher- 
cher du renfort. 

JPeu de temps après les Chinois 
combattirent avec avantage fur la 
rivière ; mais ce triompiie fut fuivi 
du plus fanglant revers. Leur ar- péfaîtc dct ^ 
mce de terre fut mile en pièces; 
cent mille hommes fuient emiae- 
nés^cap^:^^s à A v a , d où ils furent 
difperfcs dans différentes provin-, 
ces du royaume, pour travailler 
aux ouvrages publics. Il failoit que 
Farmée Chinoiie fût extrêmement 
nombreulë , puifque la plus grande 
partie prit la fuiie. Il efl furprenant 
que le Viceroi d une feule province 
ait pu mettre tant de monde fur 

{)iea ; mais l étonnement ceiTera ^ ft 
'on confideie que c'eft le pays de- 
la terre ôù jes, iemmes ipni les plus 
fécondes ;.<5c c'ell peut-être le feui 
peuple chez cjai le po l'^^oir arbi- 
traiie neif pouK un obil^cle à la 
po ulatiôn. Les hommes tiers Se 
jaloux ^ie/ .droits de,rhvî.manitc» 

n'aiment polaç à^^voix enfao^ 
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deftinés à Tefclavage. Le defpore 
qui englouût tous les privilèges de 
la nation , ne peut resjarder com- 
me fes fujets ceux qu il accable du 
poids de fes fers. 

La défaite des Chinois ccoit une 
perte facile à réparer. L'Empereur 
fit âflTembler une armée de cinq 
cens mille combattans , qu'il def- 
tina à porter la défolation fur le^ 
poiredions de les ennemis* Le Roi 
d'Ava , trop foible pour oppofer 
une digue à ce torrent , raiîembla 
dans fa capitale les troupes de tou* 
tes les provinces. Tous les habitans 
des contrée^ contigues à Ja Chine 
abandonnèrent leurs pofleffions : le 
pays ne fiit plus qu'uh défert dé- 
vaftc par fes anciens habitans , qui 
vouloient ôtei à leurs ennemis les 
moyens de fubOder. On éroit en- 
core au commencement de I76y 
dans l'incertitude des môii^emens^ 
de 1 ennemi, qui ne pouvoit péné- 
trer jufqua Ava, qu'épuifé defa- 
ti.^ues & de beroins*.On n en pourra 
être înftruît qu^au mois dX>élobra 
de cette année - 1 - 
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CHAPITRE XII. 

Avantages quon peut tirer du ammerce 
,de Siam & des Royaumes voifins. 

L Es mauvais fuccès qu'effuyc- 
rent les François à Siam vers 
la fin du (iécle dernier , ont fans 

doute dégoûté d'y former de nou- 
veaux établîlfemens. Les miniftres 
ont toujours rcfiflé aux folliclta- 
tions des Millionnaires, quils ont 
regarde comme plus habiles dans 
la conduite des ames , que dans les 
détails du commerce & les détours 
de la politique. Mais fi Ton confi- 
dere les avantages qu'en retirent 
les autres Européens, on convien- 
dra que les François impatiens fe 
laifTent airément rebuter par les 
premiers obftacles , & qu'ils dédai- 
nent les fources de 1 abondance , 
elles ne s'ouvrent fous leurs pas. 
Le Roi Siamois avoir accordé ,^^1^^^^ 
un comptoir aux marchand^ ^^^«^^-lwclîl dca 

jjois ^ qui y jouuioient de Teftime Fxangou» 
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publique , & s'y voy oient préférés • ^ 
aux autres nations. Deux villes 
avoient été cédées en propriété à 
Louis XIV , en recouuoiiîance des 
troupes qu^il avoir envoyées pouf 
défend:e ce royaume. La révolu- 
tion arrivée fous le miniftere de 
Conflantin Faulcon , obligea les 
François de fortir d'un pays ou ils 
avoient été appelés pour en être 
les défenleurs ; <Sc depuis ce temps 
on ne voit arriver aue très -rare- 
ment leurs vaiffeaux daris ces ports, 
encore . viennentnls de Surate. Au 
Keu que dans les premiers temps le 
Confeil Ibpérieur de Pondicheri en 
envoyoît plufieurs tous les ans, & 
il y ^n avoit toujours un delliné 
pour le feul port de Merfjjui. Ils 
étoient exempts de payer les droits 
ordinaires ; & Ls MiiTioannires 
François refpeT:és par leur inté- 
grité , étoient les feuls iu:^es éta-* 
blis pour pro ^oacer fur les démê- 
lés de ceux de leur nation & des 
Européens ^ve: le citoven. 

Les, Anglois Oixi été plus d'ua 
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fiécle fans avoir à Siam aucun 
x^omptoir , ni chef de leur nation» 
Quelques-uns d'entr'eux y faifoient 
lin commerce plus frudueux que 
brillant C'étoient les HoUandois 

Î|ui s'étoient appropriés toutes les 
burces de Fabondance. Leur loge 
étoit la maifoAi la plus belle & la plus 
ipacieufe du royaume , & ils jouît- 
foîent des plus grands privilèges. 
Le Roi de Siam , par une politique 
nuifible à Its intérêts, comme au 
bien defes fujeis, fe réferva le pri- 
vilège exclufif de faire le commer- 



datis la langueur ^ parœ que le def* 
pote intéreifé fixe à £bn gré le prix, 
des marchandifes. 

Depuis la dernière révolution, 
la forme du gouvernement eft ab- 
folnment changée ^ Se il feroit au- 
jourd'hui facile aux François d'y 
faire refleurir leur commerce , en 
ctablilTant un comptoir à Mergui 
comme auparavant, ou dans les 
environs 4e la capitale. Ils pour- 
lolent protéger cet établiûement^ 




4 
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en élevant une forterelTe , comme 
firent autrefois leurs ancêtres , qui 
eonilruilirent à Bancok un fort, 
dont on voit encore aujourd'hui 
les fondemens & les débris. Un 
fleuve large & profond, qui ref- 
femble à un lac, en défend les ap- 
proches. Il ntà éloigné de la mer 
que d'environ douze lieues. 
• Les François pourroient rétablir 
ce fort, parce qu'ils ont deis dé- 
dommagemens à demander pour 
Iês pertes qu'ils effuyerent en 1 680 ; 
^® parce que le terrain leur ayoit 
été authentiquement cédé ; 3 parce 
nu'il refte des fommes con fi d érables 
dues par le gouvernement de Siam 
à la Compagnie des Indes ; enfin 
par la facilité d en impoier à un 

f peuple pufillanlme , qui tremble à 
a vue d'un François armé. 

Depuis la retraite des Bramas 
dans leur pays , le royaume de Siam 
eft gouverné par plufieûrs petits ty- 
rans , qui s'élèvent Se fe détruifent. 
BancoK Se Merguî ont leurs fouve- 
raias. Le mmiilexe François pour- 
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roic faire un accommodement avec 
un de ces ufurpateurs , qui , âatté 
d'avoir la proteftion delà France, 
accorderoit volontiers la propriété 
d\]n terrain , où Ton éleveroir une 
citadelle pour protéger notre com- 
merce. Ce comptoir & cette forte— 
xeiie ferviroient comme d'entrepôt 
à Pondicheri , pour faire le com- 
merce de la Chine. Le pays pro- 
duit toutes les matières propres à la 
conlîrudion , comme de la brique , 
du ciment & de la chaux qu'on 
fait avec des coc^uillages. 

Toutes les nations voiûnes s'y cfe^ 
rendroient en foule pour trafiquer : fJ^^J,,^^^** 
plufieurs familles chrétiennes er- 
rantes , fans patrie depuis Tirrup- 
tion des Bramas , viendroient s y 
réfugier. Les Chinois, qui équipent 
des vaifleaux à peu de trais, en en- 
Yoy oient autrefois une quarantaine 
tous les ans. Ils feroient emprefles 
à y apporter leurs marchand i fes , 
par Fefpoir d\m plus grand dcbir; 
Se Ton épargneroit à la Compagnie 
des Indes les frais qui abforbenc 
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une partie de (on gain , par la né- 
ceffité QÙ elle eft réduite daller 
les chercher pkis loin. Les Maho- 
métans defcendans des Arabes , les 
Mogols ôc les Perfans , ont long- 
temps entretenu des correfpon- 
dances de commercé avec la ville \ 
royale ; & pour les renouveller , 
ils n'attendent qu'un ctabliffement 
qui leur ouvre des débouchés fa- 
ciles & profitables. 

Les fondemens l(proient faciles à 
jeter ; & les moyens de les afièrmir 
fe trouveroient dans le rctabluTe- 
ment du collège que les Aliliion- ; 
naires François avoient dans ce 
royaume, où ils jouiilQÎent de la 
plus _grande confidcration. L'an- 
cien Koi inftruit que la Kehgiou 
Chrétienne prefcrivoit aux peuples 
Tobéiffance envers les fouverains , 
en avoir toujours bien accueilli 
les miiiiflres. Ces hommes apofto- 
lîques ne fe font poiiit expauiés 

pour acquérir des trclors. Leur de- 
fmtéreûement feroit favorable à la 
Compagnie, cjui leur accorderoitfa 
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confiance : elle ne trouveroit poino 
de ces agens mercenaires qui par- 
tagent avec elle le fruit de fes avan- 
ces , & qui ne lui laiffent que ce 
qu'ils ne peuvent lui ravir. Il feroit* 
avantageux de uouver dans cette 
terre ctrangere une fociétc toujours 
fubfiftante , ôc familiariiée avec les 
• moeurs , les ufages, lès vices & les 
vertus des hommes, dont ils font 
devenus les concitoyens. La con- 
noiflance des Langues en ufage 
dans toutes les contrées de Tlnde 
feroit une grande rellource , <Sc les 
négocians François neferoient plus 
expofés à rinfidélité des interprê- 
tes. 

• On peut voir dans Phiftoire na- 
turelle de ce royaume les produc- 
tions dont on pourroit faire un 
objet de commerce. Quand même 
on ny trouveroit pàs les branches 
aufTi étendues qu'on a droit de fe 
romettre . d'un pays qui produit 
ambre gris , les agates , les dia- 
mans , les perles , les parfums , Jes 
bois de teinture & de fenteur, on 
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€11 feroit bien dédommagé par les 
avantages qu'on pourroit retirer du 
commerce avec les nations voifi- 
nes , dont ce royaume , par fa po- 
fition , eû le point de réunion. 

Je, crois devoir donner une idée 
de tous les peuples de la péninfule 
de rinde, pour mieux faire fentir 
le bien qui réfulteroit de rétablif» 
fement qu'on propofe. 

La partie fept^itrionale de cette 
prefqu'ifle renferme neuf rovaumesj 
favoir , Afem , Tipra , Aracao 1 
Pégu , Ava , Laos , Siam , Cam* 
boye & la Cochincliine, 
noyaumc' Le royaume d'Afem n'eft jpref- 
d'Afcm* point connu , parce qu'étant 

hors de la route des voyageurs, il 
faut s'égarer pour y aborder. C eft 
un des plus riches pays de r AÛ€. 
Il n'a befoin d'aucune des produc- 
tions de fes voifîns , auxquels il 
fournit quantité de métaux. On y 
uouve des mines d'or , d'argent > 
d'acier, de plomb & de fer. Com- 
me le peuple ne paye aucun fub- 
fide, le Roi fe réferve le produij 
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cie fes mines; & attentif au bon* 

heur de fes fujets , il ne fe fert que 
d'efclaves pour y travailler* Ceft 
le feul pays de TAfie où rhumanitc 
ne ioit point écrafée lous le poids 
du defpûiirme. 

Un animai différent de nos vers 
ordinaires , y produit de la foie , 
dont joii fait des habits bien luftrés » 
& d'une mauvaife qualité. La plus 
pxccieufe produâion de ce pays, 
eft la gomme laque , qui eft la plus 
eftimce de\tout TOrient. On en dif- 
tingiie de deux fortes. La rouge fert 
à peindre les toiles , à vernir les " 
jueubles & les cabinet^ » Ôc à faire 
de la cire. Cefl rargeiit qui efl la 
monnoie courante du pays. 

Les habitans ont la taille fort ré- Des habit 
guliei&j mais les femmes ont le nez 
un peu plat. Les uns & les autre; 
:^pnt prçfqLje,aji(ls , & ne couvrem 
que leurs parties, natui^elles* Leur 
tête eft -couverte d'un bonnet bleu , 
où pendent des dents de porc. Leurs 
bracelets , qui font leur ornement 

le plus jeçherché , fout de corail 



uns. 
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OU d'ambre jaune , ôc quelquefois 
4'écailles de tortues , ou de co- 
gttilles. - ■ ' • " 

"".On n'y connoit point la pau- 
vreté, hi la tyrannie dés,exa:<ftéurs. 
Chaque particulier , dirpenfa^teur 
tranquille de fon bien , a plufieiirs 
femmes , dont chacune a foil em- 
plpi dans la maifon , & des clc- 
piiaas pour les. fervices dometTi- 
'ques, Qiioique le pays nourriffe 
beaucoup de quadrupèdes , la chair 
du chien ,eft prétérée. Il y croit 
auffi beaucoup de vignes , & Ton 
ne fait ufage du raifm que pour en 
extraire' dé Teau-de-vie. C'efl: avec 
la matière verte qiû couvte la fu- 
perficie des eaux raghàrtrtS , qu^ils 
îbnt leur fel : ils en extraient auffi 
tles feuilles de l'arbre connu fous 
le nom de fîgu'er d'Adam. On les 
brûle , ôç de letfts cendres réfuke 
un fel très-acre , qu'ils ont le fecret 
d adoucir en le faifant bouillir, & 
en paflant ènfuite Teau dans un 
linge à diverfes reprifes. 
La poudre à canon y de la 

meilleure 
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meilleure qualité ; & c'efl: à ce peu- 
ple que les Orientaux a ttribuexn la 
gloire de cette invention dertruc- 
tive; ce qui parolt d'auiant: plus: 
extraordinaire , que ce pays a été 
pendaUvt cinq cens ans îans avoir 
de guerre. Ce lecret paffa aux Pé- 
guans , qui le communiquèrent aux 
Chinois , qui s'attribuerît Thonneuc 
de cette découverte , parce que fans 
doute ils ont été les premiers qui 
*en aient fait uiage dans la guerre. 

Le royaume de Tipra ne produit Royauiitn 
rien qui puiffe tenter la curie fité 
du voyageur , ou Tavarice du né- 
gociant. On y trouve une mine 
d'or dont la qualité n'eft pas efli- 
mce : on l'échange à la Chme conn- 
ue l'argent. On y recueille auiïi 
beaucoup de foie ; mais Tefpèce en 
^ efl: grodiere , & on ne Femploie 
qu'à de vils ufages. Ces peuples ont 
beaucoup de goût pour les liqueurs . ' 
fortes. Au lieu de ciiiâxes , ils calcu-* 
lent avec des pierres , qu'on pren- 
droit pour de* petites agîtes. Ra- 
rement ils voyagent dans les pays 
TQm XI, 
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étrangers : ils n'ont point de relar 
tiens commerçantes avec les autres 
nations , cjur ne connoiffent que 
leur nom. 

Royaume . Le royaume d'Aracan a une fi 
•Aracan, grande étendue de côtes , qu'il lem- 
ble inyiter toutes les nations corn- 
' merçantes à y aborder. On y lef- 
pîre un air pur, La pefte & les au- 
tres maladies contagieufes n y exer- 
cent jamais leurs ravages. Les plaî- 
jies , riches & fertiles , produifent 
toutes les chofes néceûàires à la 
vie. De nombreux troupeaux bon- 
diilent dans les vallées délicieufes 
qui nourri (lent toutes fortes d'ani- 
maux domeiliques 6c fauvages. Les 
•chevaux y font fort rares. On fe 
fert de buffles pour .labourer la 
terre : leurs cornes font leurs ar- 
mes. La couleur rouge allume leur 
fureur. Ils iailTent paner tranquille-- 
ment ceux qu ils veulent attaquer, 
•& viennent ehfuite fondre par der-^ 
•riere eux ave€ leurs cornes meur- 
-trieres. Ces animaux naturellement 
indociles, fe monuent obéillau^ uux 
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fe ils Noirs chargés de les garder, 
lis fe rangeiK autour d'eux au ioa 
<fi un cornet qui les appelle. L'hi- 
ver , qu'on noinme ainfi , à caufe 
^ue c eii le temps des pluies «Se des 
orages , commence au mois d'A- 
vril, & finit en Ociobre. On n'y 
. connoît plus d'autre faifon que l'é- 
té , où l'on fait une abondante 
moilTon de légumes , de grains & 
de fruits; mais il n'y croît ni fro- 
ment ni feigle. 

La capitale donne une grande 
idée de ce royaume. Son étendue 
eft de plufieurs lieues ; le nom- 
bre de fes habitans égale celui des 
premières villes de l'Euro {,e, Se l'on 
y compte fix cens pa^rodes. La ri- oupaiafa 
cheife du palais du Monarque an-**"*'"** 
nonce que l'or y eft commun. La 
faile d'or eft ainfi nommée , parce 
qu e!!'i eft revcuie de ce précieux 
métal depuis le iiaut jufqu'en bas. 
Cent lingots d'or du poids de 
quarante livres cùacun , font fuf- 
pendus au dais, qui dl auili d'or 
maftif. On y admire encore fept 



Digitized by Google 



1 



yS^ HistoïKjE 

idoles d'or de la grandeur d'urf 
homme ordinaire, tiles font creii* 
fes en dedaas , & ont deujc^ doigts 
d'épaifleur : jnai^ cç qui en relevé 
,encore Iç prix , ce font les rubis s 
les émeraudes , Ijes faphirs & les dia* 
ipans 5 qui ornent le front , les bras 
& la ceinture de ces Vjims ûmula- 
çres. C eft encore dans cette falle 

tu'on vqit une jchaife carrée toute 
'or 5 qui foutient un cabinet de ce 
métal , & qui. eft encore emichi de 
pierres" précieufes, 
' Le Monarque eft poffefTeur de 
deux rubis de la grandeur du petii! 
doigt , & aufti gros dans leur bafe 
qu'un œuf de poule. Ces rubis ont 
excité des guerres fanglantes entre 
les Rois vpifins , parcç que la fu- 
perftition a fait imaginer que celui 
jqui en feroit pofTeneur , feroit Tar* 
bitre de la deftinée des autres. Le 
Koi s'en parç que le jour de fou 
cpuronnement. 
Leuravcr- Ce peuple fatisfait des produc- 

fion pour le ^^^^^ ^ p^y^ COnCC- 

jpic ^çojument ça çxjpçfç fa vie 



Digitized by Google 



DX SlAM. 



56J 



^OUt acquérir des richelTes d'opi-- 

mon. Ils n'arment que pour la guer- 
re , & jamais pour le commerce > 



toutes les contrées du monde. Les 
Mahométans fur - tout y font un ^ 
grand trafic d'cléphans qu'ils tranf- 
portent fur la côte de Coromandel , 
à Golconde & en Perfe , d'où ils 
rapportent des toiles , des foies ÔC 
des épiceries. Les produdions les 
plus abondantes du pays font le 
bois de charpente , le plomb , Té- 
tain & les dents d'éléphans. Il n'efl: 
pas fuperflu de faire connoitre les 
mœurs & le caradere d'un peuple 
avec lequel il feroit facile d'établir 
vn commerce utile. 

Les habitans d'Aracan ont le Leurs traîti 
front large Se plat. Ceft une bizar- biiicmcns!^ 
rerie de leur goût, plutôt qu'un 
vice de naiffance. C eft en appli- 
quant une plaque de plomb fur le 
front des enfans , qu'ils gâtent l'ou- 
vrage de la nature. Leurs narines 
font larges & ouvertes ; leurs oreil* 




ui ne s'y fait que par le moyen 
es étrangers « .oui y abordent de 



Digitized by Google 



^66 Histoire 



les flottantes defcendent jufquey 

fur leurs épaules. Leur habillement 
conCfle en une chemife de co- 

■ 

ton qui leur couvre les bras , la 
poiuine & le ventre. Ils ont une 
robe traînante , & tant d'autres ac- 
ceflbires , que lorfqu'ils en font 
chargés , ils reflemblent plutôt à 
une balle de coton qu a des hom- 
mes. Leurs cheveux font treffés par 
derrière à la manière des femmes 
HoUandoifes. La tête des femmes * 
tfa d'autre parure c^ue leurs che- 
veux; ils font ranges par boucles 
fans êtfe attachés , & cette coëf- 
fiire eft très-galante. 
Leurs mets. Leurs mets ne provoqueroient 
pas Tappétit d'un Européen* Ils 
fervent dans leurs repas des rats, 
des fouris , des ferpens , Se tous les 
animaux les plus dédaignes. Le 
poiffon ne flatte leur palais qu'au- 
tant qu'il eft gâté. Ils fe défalterent 
avec de Teau pure , ou avec une 
liqueur qui coule d'une efpèce de 
palmier , d'où on Fextrait en fai^ 
fant une inciUon au uonç. 

i 
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La virginité n cft point une vertu J 
'teipedée. ï^s époux' aiment mieux 
s expofer à devenir les pères des 
enfans d'autrui, que de prendre 
pour femme mie novice. Ge font 
ordinairement les matelots Hol- 
landois qu'on paye largement pour 
cette infâme proftitution. Le Mo- 
narque enfermé dans fon palais, y 
croupit dans uneinfipL'e indolence 
avec la Reine & fes concubines. 
Tous les ans , chacun des «douze 
gouverneurs choifit dans foh uii- 
trid douze fiUes du mêir.e âge, 
qu'on expofe aux rayons brùlans 
du foleil , pour provoquer leur 
fueur. Enfuite on les eiïuie avec 
une toile iîne qu'on envoie à la 
cour , afin que fur l'odeur on puiùe 
difcerner celles qui foar les plus 
dignes d'entrer dans le férail. Cel- 
les qui font déclal,;;nces paffent dans 
la couche des courtifans , cjui les 
reçoivent comme un témoignage 
de la plus haute faveur. On pré- 
tend que le Monarque n'a pout 
gardes que fes concubines , qu'on 

Qiv 
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exerce au maniement des armes. ïl 
prend le titre* faftueux W Empereur 
d^Aracan; de pojfejjeur de V éléphant 
blanc & des deux rubis ; £ héritier ie- 
gitime du Pégu & de Bramas ; de Sei- 
gneur des dou^e prwinces de Bengale y 
& d^ arbitre des Rois y qui mettent leur 
tête fous la plante dt fes pieds. 

Les arts agréables y font igno- 
rés , Il Ton en juge par le peu de 
progrès qu'ont fait les arts de né- 
ce(rit4 La. médecine fur-tout n'eH 
iqu'nne impofture accréditée parla 
fuperibtion. Les Prêtres 9 nommés . 



malades. Ils fouftlent fur eux , en 
prononçant des paroles m) Ilciieu- 
fes. On olfre au dieu des quatre 
vents un facrifice de volailles , de 
cochons , & d'animaux les plus 
gras , qu on doit rcnouveller qua- 
tre fois, à moins que le malade nç 
meure, ou ne foit rétabli avant ce 
temps. Les Raulins fe régalent des 
mets offerts à leurs dieux. 
TourWrîcs Quand le mal eft opiniâtre , leur 



' fourberie féconde inipixe à la fem^ 




elcs auprès des 
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fhe ou aux cnfans , ou à quelqu'un 
des parcns , un remède bizarre ^ 
donc les Raulins profitent. On dreife 
un autel , où Ton place une idole 
dans une chambre richement meu- 
blée , où les Prêtres Se les parens 
s'aiTemblent pour participer à un 
grand feflin. Celui qui préfide à la 
cérémonie 9 danie Ôc s'agite jufqu'à 
ce que les forces lui manquent. 
Alors on attache une corde au 
plancher , qu'il prend pour fe fou- 
renir & pour bondir avec plus de 
violence , jufqu'à ce qu'il tombe 
dans une efpèce d'anéantiiTenient, 
•que Ton prend pour une ivrefle di- 
vine. Chacun femble envier foa 
fort , parce qu'on eft perfuadé qu'il 
s'entretient avec Fidole. Les Prê- 
tres , qui préfidenf gravement à 
cette cérémonie extravagante, oi* 
w gnent d'huile de de parfums te ma- 
lade ; & s'il vient à mourir , ils ne 
font jamais pris en défaut. Ils pu- 
blient que fa mort eft un bienfait 

l^ês dieux ) qui Tout arraché^ de la 



fange de la terre pour Tappelei 
dans les demeures éternelles. 
muÎc/""^* Ce fi: dans leurs funérailles qu'on 
^ * ^* voit Texcès de leur luperilitioo*. 

Tandis que les Prêtres récitent des 
oraifons & font des eiKenfemens » 
les amis 6c les parens du mort frap* 
pent fur des chaudrons de cuivre 
pour écarter le chat noir; car s'il 
venoit par malheur à le toucher , 
fou arne , bannie du Icjour célefte 
ou elle s'abreuve d'un torrent de 
vohuptés 5 viendroit reprendre fes 
dépouilles viles & mortelles. Il eil 
un ordre religieux qu'on croit par- 
ticiper aux privilèges de la divinités • 
La famille du mort lés appelle à 
un grand feftin ; & lorfqu ils refu- 
fent d*y aller , c'efl un préfage que 
Famé du défunt eft précipitée daxis 
Fabîme des enfers. 
u fc- On gage des pleureurs, qui pouf- 
* ^^f^* fent des hurlemens , dont Fhabi- 
tude de les entendre'peutièule fane 
. difparoître le ridicule. Ceux qui nç 
Sont point ailez riches pour avctû 
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Fhonneur d'un bûcher , font ex- 
pofés au bord de Teau, dont le 
courant les emporte. Quelquefois 
les cadavres font dévorés par les 
oifeaux de proie , qui , ne man-- 
quant pas d'alimens , font fi mul- 
tipliés & fi vigoureux , qu'ils at- 
taquent les butnes & les boeufs. 

Quelquefois ils accélèrent la 
mort de leurs amis & de leurs pa- 
rens , lorfqu'ils les voient accablés 
d\ine vieillefle douloureufe , ou 
d'une maladie incurable; & cet a^ 
' tentât, que les loix puniroient chez 
un peuple policé , efl chez eux un 
ade de pictc , parce qu'il y a , di- 
lent - ils 9 de la barbarie à laiffer 
fouffrir fur la terre ceux que le 
bonheur attend dans le Ciel. 

Ces peuples font plongjcs dans 
la plus grofliere idolâtrie. Leurs 
temples font bâtis en .pyramjeles, 
qui renferment une multitude con- 
fii(e de finuilacres. lU ont des Hteux 
domeftiques , dont ils impriment 
la figure avec un fer cliand fur leurs 
bras ou fur leurs épaules. Les aboyé- 
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, mens crun chien , les mugiflemenâ 
d'un taureau , les huriemens d'une 
bcte fauve , le chant d'un oifeau , 
font regardés comme autant de 
préfages des evénemens que les 
.îrêtres interprètent à leur gré. Ils 
célèbrent une fête des morts , où 
leur dévotion efl: pouflee jufau'au 
fanatifme le plus cruel. Une de leurs 
idoles efl: traînée fur un lourd cha- 
riot que des Prêtres vêtus de fatii> 
blanc accompagnent. Les dévots 
fanatiques fe précipitent fous le* 
loues 5 & leur lan§ répandu eft Tof- 
franâe qu'ils croient éue la plus 
agréable à leur idole. D'autres s'at- 
tachent à des crochets de fer ap- 
pliqués au chariot. On les place 
enfuite tout cnfanglantés dans les 
temples , où ils deviennent l'objet 
du culte public. Chacun fe félicite 
* lorfqu'une goutte de fang tombe 
fur leurs habits. Ces pieux infenfés 
ibnf révérés comme des martyrs* 
Mictarchîr. Il y a trois clalTes de Prêtres*^ 
Leur chef j qui tcCkIc dans Tifle de* 

Miway ^ a une û^lpe^liUoa iui le 
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fculte public. Ses ordres trouvent 
rarement des infradeurs. Le refped 
qu'il infpire approche de Tadora- 
tion. Le Roi , tout abfolu qu il ell , 
ne lui difpute jamais la préféance 
dans les céréxnonies ^ 6c ne fe cou- 
vre point devant lui. Tous les Prê- 
tres fe condamnent à un éternel cé- 
libat : quiconque en viole la pureté , r . 
eft aum-tôt dégradé, & rentre dans 
la claffe des profanes. Quoique tous 
foient fournis au même chef, ils 
n'obfervent pas tous le même ré-, 
gîme. Les uns retirés dans leurs 
maifons particulières , y vivent à 
leurs dépens , fans être à charge à' 
la fociété. Eloignés du tumulte du 
monde, & contempteurs des plaî- 
firs du fiécle , ils font ignorés des 

hommes, & n'habitent que fur des 
rochers , dans d^ fombres forêts 
ou des déferts. Lorfque les befoins Des mœurs 
de la vie les obligent de paroître 
en public, ils ont un maintien hum- 
ble & les yeux baiffés; mais leur 
niodedie femble être un artifice 
^oit pour fubjuguer radmiraûoQ. 
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Les autres , plus heureux & moins 

lolitaires, liabiteiit des palais ma- 

• gnifiques , où ils jouifient dans Tin- 
dolence de biens cûiihdérables que 
les Rois & les Princes répandent 
fur eux avec profufîon , dans la vue 
de fe rendre le Ciel propice. 

C'eft à ces Prêtres idolâtres qu'où 
a coutume de confier Téducation 
de la jeunefle , comme fi des hom- 
mes uniquement deflinés à prier Se 
à pratiauer des auflérités, avoienc 
les qualités propres à former des 
magifîrats , des guerriers , des ar- 
tîAes & des minières. Ce pays a 
aufli Tes hermites , efpcce dliomrnes 
faiivages , qui fe rendent refpecta* 

• bles à mefiiie qu'ils font plus bizar- 
. res. Ils font comme les Fiètres di- 

vîfcs en trois orJies , qui tous re- 
noncent volontairement aux pen- 
chons les plus vifs Je la nature , 
pour plaire à fon auteur. 
Royaume Quoique les Européens aient eu 
^ beaucoupdereladonsdansleroyau- 
me d'Ava, c'eft un pays qui nous 

lelle pour ainû diie à découviix« hsk 
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plupart de ceux qui en ont donné 

unedefcriptioa, étoieiuou desguer- 
riers ou des cotamerçans , moins 
conduits par le défir de faire des 
obièrvations ^ que par la palTion de 
s'enrichir. Tous les voyageyrs con- 
viennent que la terre fertUe produit 
en abondance du riz & des fruits : 
elle renferme dans Tes entrailles des 
mines de plomb , de cuivre ôc d\ir- 
gent, que Tineptie des habitans 
rend inutiles* Il fe fait dans Ava , 
qui eil la capitale du royaume » un 
grand commerce de mufc , de ru- 
bis & de faphirs , & c'efl: delà que 
viennent les plus eftimés. Les ha- 
bitans réufTiilent parfaitement à les 
travailler. Le commerce y feroît 
floriÛaat , fi les différente* révolu- 
tions ne troubloient la tranquillité 
oéceiTaire aux progrès de Tindulr 
trie. 

Le gouvernement eft defpotique. du gouvc^* 
Le Monarque , qui n'eft que le mi* ««ûicnt- 
niftre & le dépontaire de la loi, a 
ufurpé le droit de les établir , de 
les enfreindre , & d'en fubAicaer de 
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nouvelles à fon gré. Chaque ptôi 
vince a fon député à la cour, qu elle 
choifit pour être fon protedeur. Ce 
député a droit de repréfenter les 
beibins de fes concitoyens ; & com- 
me le Monarque, eft toujours bien 
informé , les opprefTeurs font bien- 
tôt accufés & punis. Voici les ti- 
tres que la vanité lui donne : Roi 

des Rois y à qui ton t doit obéijjance / 
Vami & le parent des Dieux du Ciel &^ 
de la Terre , qui , par affe&ion pour 
lui y confervent les animaux y & ré^ 
glent les Jaifons ; frère du foleily caufin 
de la lune & des étoiles ; maître ab^ 
folu du flux & reflux de la mer ; Rai 

de lélcpham blanc 6* de vingt-quatrt 

parafais. 

Crgueu de L'orgucil de ce Monarque le 
plonge dans une continuelle ivrefle. 
Lorfqu'il fort de table , il fait fon- 
ner la trompette , pour annoncer 
aux autres iouverains du monde 
qu'il leur permet de prendre leur 
xepas^ Les ambafTadeurs étrangers , 
ainfi que fes fujets , font obligés 

* de fe proûeinei devant luij ât^oj» 
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• accoutume même les cléphans % 
fe coucher fur le ventre , quand il 
vient à pa£er. 

, Ce n'eft point du tréfor public ^ «î-i 
qu'on tire la paye du foldat. Cha- 

3ue gouverneur a dans fa province 
es terres dont le produit efl affi- 
gné à Fentretîen ae la milice en 
temps de paix ; & quand elle entre 
en campagne , on lui fournit des 
armes, des habits & des vivres. On 
diilingue Fofficier d'avec le foldat 
à la magni6cence de fa pipe , qui 
a des jointures dont le nombre 
indique le grade* 

Le royaume de Jangoma efl; fitué ^^y-^ume 
au Dorci de Siam. On ne peut fixer 
précifément fon étendue qui a va- 
rié , parce qu'il a fouvent changé 
de maître , & fubi des révolutions 
fréquentes , qui en ont reculé ou ' 
rétréci les limites. Ce pays eft gou- 
verné par des Prêtres , dont la puif- 
fance doit être limitée par la loi , 
pnifque les habitans prennent le 
"titre de Francs , titre dont les peu- 
jples avilis âc dégradés par l'efcUr 
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yage , n'ont pas droit de fe parçr; ' 
Ôn ne connoît que fort imparfan 

tenient la qualité du fol & des ha-* 
bilans ; & ce n^eft que fur les rela- 
tions de quelques Chinois , & fur 
les traditions des Siamois » qu'on 
peut s'en former une léi^ere idée. 
Plus un peuple eft nouveau pour 
les Européens , plus le commerce 
qu'on peut entretenir avec lui, ell 
avantageux à celui qui en dccou- 
vre la fource. Voici tout ce qui 
nous en eft: connu jufqu à préfcnt. 
• Les habitans font grands & bien 
conformés. Une cducaiion prerqiie 
fauvage entretient la vigueur na- 
turelle de leur tempérament. Les 
rayons brùlans du loleil les difpea- 
fent d'avoir beaucoupcle vctemens. 
Ils nont qu'une ceinture de toile 
légère , qui fait tout leur ornement* 
Ils mar client toujours la tête nue, 
& ne connoiffent point Tufage des 
fouiiers. Les femmes , auffi galantes 
que les Péguanes , font beaucoup 
plus belles , Se les Monarques vo-* 
luptueux en embelliffent leur féraii« 



ri» 
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• Quoique le fol pxoduife tout ce JJJ^^"^'*"* 
qui peut fournir le néceffaire & en- ^ ^^^^ 
tretenir leluxe^ il refufe le froment. 
Mais au lieu de pain , on fait des gâ- 
teaux de riz, dont les laabitans font 
leiir nourriture ordinaire. Outre les 
ficheffes de première nccelTité , le 
pays produit beaucoup de mufc » 
de poivre , de foie , d'or , d'avgent » 
de cuivre & de benjoin. Il eft vrai 
que quelques voyageurs alTurent 
que c'eft de* la Chine qu'ils tirent 
la plus grande partie de ces richef- 
les. Mais il feroit moins coûteux 
à une compagnie établie à Siam 
de les aller chercher à Jangoma, 
qu'aux exaémitcs de TOrient , d'au- 
tant plus que ce peuple , fans rela- 
' rions commerçantes , ignore les 
avantages de fa poildon. 

Nous jR)mir.es peu inftruits de 
leurs ufages ; mais on fait que par- \ 
mi eux le diable joue un rôle très- 
important. Les malades lui pro- ufagcW- 
mettenf des facrifîces , s'il daisfne 
leur rendre la fanté; Se quand ils 
^nt obtenu ce bienfait , ils céle- 
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brent leur convalefcence par nrt 

grand feflin , où tous leurs païens 
& leurs amis apportent des préfens 
de fruits , pour fe rendre propice 
cet être mal-faifant , qu'ils regarr 
dent comme l'auteur de toutes les 
maladies. Il faut qu'ils foient per- 
- fuadés que b diable n'aime point la 
muilîque, puifque c'eft au fon des 
inflrumens qu'ils tâchent de lui faire 
abandonner la maifcip. C'ell fans 
doute par le mcme motif que pen- 
dant tout le cours de la maladie , 
des Talapoins font appelés pour 
chanter auprès du lit ou malade , 
qui , raffuré parleur voix funèbre, 
efpere un prompt foulagement à fes 
maux. 

Ce qui eft une fource d'afflidion . 
chez les autres nations de la terre, 
' eft pour ce peuple une occafion 
î?4U«"Ulcs. de fcte & d'allégrefTe. Les morts 
fembient n'y exciter aucun regret, 
ou du moins on eft ingénieux dans 
les moyens de les adoucir, t'eftfur 
un trône de rofeaux que le cadavre 
eft porté par feize hommes au lieu 
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où il doit être brûlé. Les parens & 
les amis marchent précédés d'inf- 
tiumens. On fait des iargefles aux 
Prêtfes idolâtres , qui , comme les 
oifeaux de proie , vivent des de- 
pouilles des morts. Quand le cada- 
vre n'eft plus que cendre , on fe 
xetire dans la maifon qû^il vient de 

auitter. Deux jours £ç paffent en 
anfes & en feftins ; & enfuite la 
veuve, parce du fafte de la dou- 
leur , fe fmà avec fes parentes & 
iês amies au lieu où étoit le bu*- 
cher. Toutes poulTent de longs gé- 
fniiTemens y toutes fe défefperent^ 
en lamaflant les os au ont refpeftés 
les. flammes. Leur deuil conliileà 
couper levirs cheveux, qui font tgute 
leur parare. 

Laos , qui fignifie millier d'élé- Du pays i#i 
phans, tire ion nom de la quantité 
de ces animaux qui peuplent les fo- 
lêts de ce pays. Le climat eil ii tem- 

pjéré , & Pair fi pur , qu'on aflure 

nue des hopimes de cent & même 
0e cent vingt ans y confervent la 

ùaichfiui d^ Jleuj: printemps ^ ^ hà 
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* 

ligueur de Tâge vitil. La nature li- 
bérale répand l'es bierilaus dans les 
plaines & les vallées , & même juf- 
ques fur les montagnes. Les canaux 
qui reçoivent les totrens qui fe pré- 
cipitent des lieux élevés , les diftri- 
buent avec économie fur les terres , 
& Ton n'y trouve ni marais ni eaux 
croupiflantes. Les deux rives du 
iîeuve ont des qualités différentes* 
La partie orientale eft beaucoup' 
plus fertile , & produit des animaux 
plus grands 6c plus vigoureux ; les 
arbres y font plus hauts, & d'une 
qualité incorruptible. C'eft là que 
croît le riz le plus eflimé de fO- 
rient. Les terres où Ton en a femc 
fè couvrent après la récolte d'une 
efpèce d'écume , qui ^ durcie au fo-^ 
leil , fe change en fel folide. CVfl 
delà qu'on tire le meilleur benjoin 
& la laque , dont on fait la cire 
d'Efpagne. C'ell une efpèce de terre 
dont les fourmis couvrent leurs ha- 
bitations <Sc leurs magafins. 

Quoique leur ivoire foit d'une 
qualité parfaite » ils font plus de 
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cas de la corne de rhinocéros. La 
fuperftition lui attribue la vertu de 
fixer ia fortune. Les grands , à me- 
fure qu'ils s'élèvent , fe défont de 
celle qu'ils polledcnt, pour en ache- 
ter une auue qui ait plus d'effica- 
cité. Il n'y a point de tréfor gardé 
avec plus de foin. Les fleurs , dont 
les plaines font ém aillées , y nour- 
riifent de nombreux efTains d'a- 
beilles 5 qui fourniflent la cire & le 
. miel. Les mines d'étain de fer & 
de plomb font d'un grand produit. 
L'or & Fargent r.oulent dans les ri- 
vières 5 d'où on les tire avec des 
filets de fer. Le mufc , dont on fait 
un grand commerce , n'efl: point 
une produdion du pays ; mais ils 
ont une compofition d'ambre gris 
& d'un jus qu'ils tirent du corps 
d'un chat , qui répand une odeut 
agréable. On trouve dans les fo- 
rêts beaucoup d'animaux fauvages^ 
C'eft avec des buffles & des boeufs 
qu'on cultive la terre. Les rivières 
. nourrilTent des poiflpns li monf- 

tf ueux ^ que deux hommes ont peine 
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à en porter un. Les pauvres fe nour* 
riffent avec du hareng falé , qu'ils 
mangent avec du riz. Quoiqu il 
ait point d'eau falée dans tout le 
pays 5 on en tire de magnifiques 
rubis. Mais fans doute cette écume , 
qui couvre les champs après la ré- 
^ coite du riz , fupplée à cette di- 
fette, pour former cette pierre pré- 
çieufe dans le fein de la terre. 

Les Chinois y faifoient un grand 
commerceavantrirruption desTar- 
tares. Ils apportoient du velours ^ 
des étohes de loie , des camelots , 
des tapis , du crin , des toiles de 
coton, de Tor, de Targent & de 
la porcelaine , qu'ils échangeoientt 
contre de Tivoire^ de l'opium ^ 
des herbes inédicinales. 

Ceft dans la province de Laos 
qui donne fon nom à ce royaume g 

au'on trouve un puits protond, 
'où Ton tire des ruois , & fur*-tout 
des émeraudes , dont une que le 
Roi poflede eft de la grofleur d'une 
orange ordinaire. Le commerce, 
qu'on pourroit y établir auroit un 

produiç 
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produit afTuré , parce que c\(k le J^^^^^ 
peuple de la pieiqu lile de 1 Inde tîlu 
qui a le plus de droiture dans les 
afiàires, &; de âdclîté dans Tes pro-* 
meffes. Ce n'efl pas qu'ils ne foleat 
tentés d'acquérir tout ce qu'ils 
voient d'extraordinaire entre les 
mains d'un étranger ; mais ils ai- 
, ment mieux être importuns pour 
l'obtenir , que d'employer la vio- 
lence. L'éloge qui les flatte le plus , 
efl: d'entendre dire qu'ils font in- 
'violables dans leur parole. Rare- 
ment ori entend parler de vol ôc de 
meurtre lor les grandes routes. La 
police a prévenu tous ces brigan- 
dages. Les bourgs & les villages 
fur le territoire defqueis le voya- " 
geur a été infulté, font obliges à 
rindemnifer de fes pertes. 

Leurs vertus ne font pas fans 
mêlang^e de vices. AOToupis dans Lcaa Ticc»< 
tm éternel engourdillement , ils ne 
travaillent que pour fournir aux 
befoins indifpenfables de la nature» 
Toute fatigue les rebute. Ennemis 
Tapplicadon^ ils ne peuvent fe 
îomlL & 
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fixer long-temps fur le même oK^ 
jet , & n'en voient jamais que la 
fuperfîcie. Sans frein dans leur pen- 
chant pour les femmes , ils lèm- 
blent n'exifter que pour fe repro- 
duire. Les fortiléges Se la magie 
font la fourcé de bien des crimes 
& de fuperftitîons : mais c'eft une 
maladie de refprît fort invétérée 
dans tout rOrient, où Ton n en- 
treprend riien d'important fans avoir 
confuité ôc largement payé ces im- 
pofteurs accrédités. 

La pureté de Tair qu'on refpire 
y prolonge la vie; & quoique le 
pays ne ioit pas bien étendu, on 
pourroit y lever cinq cens mille 
combauaas , & il feroit facile d'y 
former une armée nombreufe de 
ceiuenaires , tous fains & vigou- 
reux. On n'y eft pas aùfli fobré que 
dans les autres contrées de Tlncfe. 
Ils font quatre repas par jour. Le 
riz 5 le poiflbn & la chair de buftle 
font leur nourriture ordinaire. Ra- 
rement ils font ufage de veau , de 
boeuf &; de -volaille. Ils foiit xotii: 
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tes oifeaux avec leurs plumes ^ ce 
qui donne à la chair un goût dé- 
iagréable* 

Les magiflrats Se les mijoillres Damaxia^e. 
ne prennent ordinairement qu'une 
femme j mais c'éfl: moins un effet 
de leur modéradon que de leur 
avarice. Ils veulent iniinuer par là 
que trop occupés de leurs fonc^ 
tiens , ils ne peuvent donner à leurs 
plaifirs un temps qu'ils coniacrent 
aux affaires publiques. Le grand 
nombre de leuis concubines les dé- 
do mmagg de la fçule femme qu'ils 
adoptent. Les mariages font un en- 
gagement pour la vie; mais les di- 
vorces font fi fréquens;, qu'il ptf-^ 
roît que ce h'eft qu'une union paf- 
fagere Se de caprice. Lorfquunâ 
femme eft convaincue d'adultère , 
le mari peut lui infliger la peine 
quil liîi plaît. 

Les funérailles font plutôt des pcstuné* 
fêtes que des fccnes de douleurs. 
On paye & on régale magnifique^ 
ment les Talapolns , qui pleurent 

& ciiantent des hymnes funéraires ^ 
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pour apprendre au mort la route 
des demeures divines. On dépofe 
dans fon tombeau des fommes pro- 
portionnées à là fortune. Il eit a 
préfumer que les Talapoins dcpo- 
ûtaires de ces tombeaux , font cir- 
Guler dans la fociété ces tréfors que 
rimbcciilité enfouit. 

Il convient d'obfervei que le 
commerce de ce royaume a fubi 
différentes révohitions. Autrefois 
on en emportoit les produdions à 
Sîam ; mais depuis nmippon des 
Bramas , exiles paûerent daps le Pe- 
gu. Les animofitcs que des guerres 
eontinuelles enuetiennent enuc les 
deux nations , ont fait tranfpprter 
le commerce à Camboye , où les 
Laos ont un débit prompt & façile 
de leur benjoin, ae leur laque Si 
de leurs autres marchandilês. 
««J*Î.M- Ce peuple ignorant fe glorifie 
gw« ' d'avoir appris aux Siamois lart 
d'écrire fur des feuilles de palmier, 
La Langue & les caradercs £Q^t 
les mêmes ; mais les Laos ne peu- 
yent prononcer les lettres ISçrtvn 



Digitized by Go 



1>E SlÂH^ 

éh que dans les premiers temps 
leur culte plus épuré que celui des 
autres, peuples , étoit fans mélange 
de fuperftitions. Ils n'avoient point 
de temples , Ôc ils adoroient un Dieu 
créateur , qui veilloit à la police 
du monde , & auquel on ne pour- 
voit plaire que par Fexercice des 
vertus , & non par des facriâces Si 
des cérémonies. Ils croyoient qtfa- 
près une certaine révolution de ûé* 
€les Tunivers fe renouvelleroit , Se 
ce fyftême de la grande année pé- 
rîoaique a été adopté par prefque 
tous les peuples de Tantiquité. Leui 
commerce avec les Chinois altéra 
des notions ii iimples. Us eurent 
des Prêtres qui s^érigerent en légis- 
lateurs , & qui , pour n'être pas 
dans le cas d être réfutés , produi- 
firent des livres écrits en caraderes 
étrangers. Leur doârine n'étant 
point entendue, parut plus nw 
rieufe y Ôc fut plus refpedée. il fut 
aifé à ces impofleurs adroits de lui 
donner une origine divine. 
Leurs dodeurs font divlTés en 
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Rcii- trois ctafles. Les ims enfeîgnenfi 
comment l'univers & les Dieux ont 
été formés-; mais c'eft fur des ta- 
bles ôc non fur des ralfonnemens 
qu'ils appuient leur iyilême. Les 
autres , qu on appelle illuminés , 
concilient toutes les difficultés em** 
barraffantes 6c les uiaximes contra-, 
dîdoires. 

La nouvelle doflrine établit Fé- 
ternité des Cieux & de feize mon^ 
des terreftres 5 ôc que c'eft dans le 
plus élevé qu'on goûte des volup- 
tés fans melansfe d'amertume. Ce5 
mondes fe détruifent & r-enou- 
vellent , Ôc on compte dix - huit 
mille ans depuis la renaiffance dô 
la terre ava:uclle. Ils admettent urt 
enfer ; mais les Prêtres ne parlent 
jamais des peines qui font prépa- 
rées aux coupables , pour ne point 
révolter deshommes timides & cor- 
rompus. La poligamie eft la ré-» 
conipenle quils ront eiperer aux 
gens de bien dans l'autre monde. 
Mais comme cette doftrine n'eft 

pas favorable aux femmes ^ on eit 
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pçrfuadc que celles qui auront bien 

vécu feront ehangées c\\ hommes. 
Ceft encore la récompenfe qu'ils 
promettent à ceux qui les enrichif- 
fent, & ils ailurent quils auronc 
autant de femmes qu'on en peut 
ache):er avec la fomrae qu'ils ont 
conlacrée en aumône. 

Les Talapoins aûèrvis par la loi 
à la continence , s'en coniolcnt par^ 
la perfuafion qu ils auront après 
leur mort le pouvoir tic créer une 
niuititude de femmes dont ils pour* 
ront difpofer à leur gré. Ceft par 
le motif d'aflbuvir leur lubxicité 9 
qu'ils pratiquent la continence pen- 
aaut leur vie ; & ils regardent com* 
me une imperfedion îur la terre ce 
qui eÛ: une vertu dans le Ciel. Leurs 
couvens , qui foat des écoles de 
débauche , font peuplés d'homrnes 
tirés de la fange ; & fiers de la dir 
gnité de leurs fondions , ils exi-r 
gent un refpeft que le chef de la 
nation ne peut leur refufer fans pé- 
ril. Leurs cellules font féparées les 
unes des auues ; celle, de leur fu-t 

Riv 
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m 

cérieur eft magnifiquement mea* 
fclée. L'or & la foie y étalent ce 
^ mie le luxe a de plus précieux. Affis 
fur un trône éclatant , il y reçoit 
les hommages de fes fubalternes Se 
des dévots profternés. 

Je n'enuerai point dans les dé- 
tails de leur régime , parce que je 
ferois obligé de répéter ce que j'ai 
dit fur les Tàlapoins ; mais je crob 
citer certaines pratiques qui fem- 
bient juftifier Topinian de ceux qui 
prétendent que le Chriftianifme ait 
dans fa naiuance établi parmi ces 
peuples. 

vfage deu quatoîziéme jour de chaque 
canfcffion. ^^^^^ ^^^^ s'afTembler 

pour foire une confeftion publique 
de leurs fautes. Un humble aveu 
iuflit pour être abfous ; Ôc comme 
la réparation n'a rien de pénible, 
les rechutes font fréquentes. Ils font 
aufli un grand ufage de l'eau bé- 
nite, dont ik ont foin de faire pro^* 
vifion. Ils lui attribuent une grande 
efficacité pour guérir les maladies 
les plus opinUues. Les Pxêues jt qui 
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en font une branche de leur com- 
merce , réchangent contre des li- 
queurs précîeufes. Leurs autels font 
parés de fleurs & éclairés de pla- 
fleurs flambeaux. Ils ont aufli des 
.chapelets , qui fuppléent à l'igno- 
rance de ceux qui ne peuvent lire 
leurs hjfmnes & leurs prières. Les^ 
grains font quelquefois des diamans 
ou des rubis. 

Ils ont aufïi* leur pâque & leur i>« 
jubilé. On eft obligé , pendant ces 
fbleninités:^de s!abffenitdu travaiE, 
& ce temps de. repos eft grofai^é 
par la débauche; Les prédicatéurs^^ 
montent en chaire , où ils dëbi^ 
tent des maximes, aftez pures & ri^ 
[ides y qui trouvent beaucoup d'in- 
caâeurs. Les hommes riches achè- 
tent des. difpenfes: les Prêtres ava- 
les ne les accordent que pour uœ 
temps; ôc après ce-terme expiré, iH 
|aut acheter une nouvelle permif-- 
fion de tranfgreflêr la loi'. Il n'y ^ 
Que les. ihdigens qui doivent dé-r 
fe{pérerde la fëlîcîté éternelle. Tbuss 

pesnigheg- pa^ent-larg^mentcesjixPr 
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porteurs , qui fe chargent d'expier 
leurs prévarications. 

Les Talapoins des bois habitent 
dans de ténébreufes cavernes au 
milieu des forêts , où , retirés pour 
vivre feuls, on voit croître une nom- 
breufe colonie qui maniferte leur 
incontinence. Ce n'eft point qu'il 
n'y ait des mélancoliques , qui , dé- 
goûtés du monde , s^enfevelifTent 
dans ces fouterrains pour fe livrer 
à la contemplation & à la prière. 
Cette vie afcétique n'eft pas extrê- 
mement pénible dans ces climats 
brûlans , où l'indolence eft une ef- 
pèce d'annihiiadon. L^ctude qu'ils 
font de la magie leur a fans doute 
procuré la découverte de certains 
îecrets ^ui en impofent à la crc* 
dulité du vulgaire. Toutes leurs 
cérémonies myftérieufes femblent 
avoir été le modèle , ou peut-être 
ont été tirées de la doftrine de Pi- 
thagore, ou des Prêtres Egyptiens, 
dont la magie étoit la bafe & le 
principe , & dont on voit les vef» 
tiges dans Apulée, dans Jambliquc 
& dans PorphiiCt 
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• Le royaume de Camboye n'eft du noyau- 
connu que par quelques voyageurs 5 ^^J^y^^^*"** 
qui , après y avoir abordé fans y 
faire un long féjour, nous en ont 
donné des relations fort incertai- 
nes. Il eft à prcfumer que Muffieurs 
des Miifions étrangères, qui y foi> 
dent des colonies , nous inftruiront 
^es avantages qu'on en peut tirer. 
Leur exaftitude fcrupuleufe s'atta- 
che mpins à ce qui peut embellir, 
qu'à ce qûi çft propre à nous^ ipf- 
truire. 

On fait que ce pays défendu par • 

une ch^e de montagnes , ell ar- 
xofé pat une grande rivière qui le 
traverfe. Son.voillnage de la ligap 
fait qu'on y refpire un air embrafc; 
& pour fc fouftraire aux chaleurs 
brûlantes, on n'habite que le bord 
des fleuves ou des lacs. Les navi- 
gateurs ont beaucoup à foufïrir de 
rimportunité des moucherons. 

Ce pays , un des plus fertiles de 
rinde , produit du froment ôc de 
riches moiiibns de riz , des légu- 
pies d'une qualitc fupçrleure , &i de 

Rvj ' 
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i'huile fort eftimée, Ceft là que les 
navigateurs de toutes tes nations^ 
abondent pour prendre des rafraîr* 
Ghiffemens. Outre les produ£tioTiiS 
de première néceffité , on y trouve 
un fucre de la première qualité-,, 
de llndigo queles habitans prépa^ 
îent avec beaucoup d* indulkie. Les 
campagnes font couvertes d'ar^ 
bres 5 dont les rameaux fe cour- 
bent fous le poids des fruits. Les 
bois d^ fapan , de fandel, d*aigle*i • 
dominent dans les plaines & les fo- 
ïêts. Toutes^ efpèces de drogues- 
médicinales , Topium à^^le cam^ 
phre, font lès produéHons les pli» 
abondantes du- pays. Les monta- 
gnes^ renferment- im criftal extrè* 
mement tranfpaient; Cette terre 
fbctuftéë produit dës améthyffes^ 
des hyacinthes , des rubis , dès to- 
pazes, des' chryfolites-, des agates,, 
des^ pierres dfe lait& des pierres de 
feng. La f6iè crue Se Tivoire y font 
à vil prix. Ux^ boeuf du poids cfe 
«nuf cens livres tw coûte<)tii un écu^. 

fLÎoa aeem.^p£aat&livies:diELfi2- 



Digitized by Go 



jpour huit fols. La chafle de Téle^ 
phant 3c du tigre eft permife à touC- 
îe monde; & Ton trouve dans les 
forêts des lions & la plupart des. 
animaux farouches, qui iemblent 
fie fe plaire que dans les déièrts de; 
r Afrique^ 

Les côtes qui ont cent quarante^ 
lieues d'étendue, n'oflfrent que cinq 
©u ûx ports où les vaiffeaux puif-- 
fent trouver leur fûreté. Le plusfa- 
meux efi vis-à-vis de Siara : ddt 
là que fe fait le plus grand" com- 
merce de la laque , de la gomme 
& des dents d'éléphant. Le poft 
de Pontameas atrireroit un. grandi 
Bombfe de* vaifleaux- étrangers ;: 
mais le commerce, y eft entière- 
nent tombé;^ depuis qu-ila été rar- 
vagéen 1717 par les Siamois. Le^ : 
autres- pocts^ fofit ^eu connus^ 

La mer quh fépare ce royaume? 
àé celui<ie Siam , t& parfemée d'une . 
infinité- de petites ifles qui rendent: 
la nav^atioa pé&iUeufe. Les^ deux: 
Çlus grande*,, quoique fertiles ,.ortfr 

jttfi.ewux^esmdd4m |^ garce, que 
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les pirates , qui infeilent cette mer , 
enlevoienc aux habitans le produit 
de leur travail & de leur induftrie., 
• Il feroit facile de former un éta- 
bliflement avantageux dans Fifle 
Quadrol , où il y a piufieurs baies 
fabioneufes où la nature a formé 
des ports. Il y a encore un amas 
de huit ifles , où l'ancrage efl af- 
furc. Pulocondor eft la feule qui 
foit habite'e. Les François l'appel- 
lent rifle d'Orléans. Elle n'a que 
trois lieues de longueur fut une & 
demie de largeur. Le port eft com- 
mode, & l'ancrage facile. La mer 
eft peuplée de toutes fortes de poil- 
fons, & fur-tout de tortues, dont 
les écailles & l'huile font un gros 
objet de commerce. C'eft la patrie 
des fmges & des lézards^ Il y en a 
oui font hideux & tout couverts 
d'écaillés. Leur morfure eft mor- 
telle. D'autres ont des pieds & des 
mains armés de griffes; leur queue ^ 
longue de fept ou huit pieds , eft 
triangjulaire. Leur chair eft bonne 
à manger. Ou y voit encore des 
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écureuils volans , &: des rats donc 
les oreilles font conformes à celles 
de iliomme. La plupart des arbres 
font odoriférans. Celui qui donne 
la gomme a une écorce & des 
•feuilles aflez femblables à celles du 
châtaignier. On en extrait Thuile, 
en faifant une incifion dans far- 
bre r auquel on applique le feu« Il 
y a beaucoup d^arbres fauvages qui 
donnent des fruits y doatle coloris 
flatte agréablement la vue , mais 
dont le goût eft: infipide & fouvent 
dangereux. Un botanifte y feroît 
une moiUon abondante de plantes 
de de fleurs inconnues dans les au* 
très climats. 

Il ïCy a qu'un feul village , qui 
compte quelquefois quatre cens ha- 
bitans , & qui fouvent eft défert ^ 
parce qu'ils fe fixent dans tous les 
quartiers où ils peuvent fatisfaire 
leurs befoins. C'eft dans cette ille 
que les Cochinchinois relèguent 
les Chrétiens. Les Anglois s'en ren- 
dirent maîtres , & ils y établirent 
un comptoir en 1702. Le gouver- 



Î^ÔÔ KiST 0 IRK 

neur avoit pris^ à Êi folde des 
caffars , avce promeffe de les ii- . 
cencier au bout de trois ans- Il fut 
Mîfideie à fes promefles , & U les 
retint pour affermir facolonie naît- 
fente- Cette infradion auroit du 
lui infpirer de la défiance; il ou- 
blia que fon exemple les^ autorifoit 
à le trahir.- En effet, ces barbares,, 
qxioiqu'obfervateurs religieux, des 
traités y fe crurent en droit d'enti* 
xer vengeance , & tous les Angbis 
furent malTacrés dans la même nuit 
Le toyamne de Cambioye eft ha- 
bité pac des Portugais , des Japa- 
Bôis , des Cochinchinois Se des 
Malais , dont les uns font commet- 
çans paffagers , & les autres y fbeat 
feur réfidence. Les Portugais n'ont 
foint de Proues , & leur reUgion 
cfl: un mélange d'idolâtrie ôc àsr 
chrifiianifme. Ûs vivent d!une pen- 
fion modique que le Roi leur aon^ 
Be , & du. praduit de leur chaife. 
Les hommes font bien faits , &l€«- 
femmes fort belles ; mais. Loubli de 

Il gud^ut leur, fait £eid£e. taus^ lea^' 
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avantages qu'elles pourroîent tirer 
de leurs charmes. Ces peuples ne 
s'expofent jamais aux caprices des 
mers pour accjuérir des richelTes 
d'opinion ; mais ils voient arriver 
dans leurs porcs des vaifTeaux de 
toutes les nations , qui viennent 
acheter les produâions de leur fol 
dont ils font furchargcs. On en 
tire beaucoup d'or & de toiles auITi 
fines que celles qu'on fabrique en 
Hollande. Leurs ouvrages à l'ai- 
guille font fort recbefchés. 

Les Hoilaadois y avoieat un éta- 
bliffement ; Se ils avoient calculé 
qu'en tranfportant au Japon de la. 
laque noire , des peaux de cerfs , de 
boeufs & de butiies , ils gagneroient 
depuis quarante jufqu'à foixante-dix 
pour cent ;.mai« ils furent ti a verfés" 
par les Portugais , jalouar de leurs 

Ï)rofpérités; & les différentes rc vo- 
ûtions qui ont agité ce royaume ^ 
les ont faitrenoncer à tous les avaur 
tages qu'ils s'en étoient promis : 
c'ed ce qui dégoûte les difFcientes 
jiatiaps de l'Europe d'y forme;:. dfi& 
jétahtiiTëiuexis^ 
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Kciigiott. La Religion eft à peu près la 

même qu'à Siam. Ils acfmettentplu'^ 
fleurs demeures divines pour les 
amcs dégagées des priions du 
corps. Dans les unes on s'abreuve 
des liqueurs les plus dclicieufesi 
on le nourrit des mets les plus ex* 
quîs, & toutes les voluptés réveil-» 
lent les fens & préviennent les dé-^ 
" firs. Des femmes toujours jeunes & 
toujours belles relïentent les paf- 
fions qu'elles infpirent. Il efl: un au- 
tre ciel réiervé aux Talapoins lot 
litaires, qui ont vécu crrangers fui 
la terre. Leur félicité conûiîe dans 
une infenfibilité , qui efl une efpèce 
d^annihilarioa qui paroît uneiouif- 
^ fance ravilîante pour ce peupie pa- 
relleux. C'eft dans le ciel le plus 
élevé que réfident les Dieux & ces 
liommes privilégiés, qui, imita- 
teurs de leurs vertus , participent à 
leur "bonheur. Ils admettent auÛi 
treize enfers , où les médians font 
précipités , félon le degré de leurs 
crimes. 

Leur clergé eft nombreux , & 
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partage en plufieurs clafles, dont 
la première ufurpe la préféance fur 
le Roi même. Ceux de la féconde 
marchent fes égaux ; & comme on 
efl: perfuadé qu'ils participent aux 
perfections de la Divinité , on leur 
rend un culte religieux , quoique 
la plupart foient ncs dans la con- 
dition la plus abjefte. Ils ont urt 
chef qui porte le nom de roi des 
Prêtres , & qui , dans un certain 
diftrîd , en a toute Tautprité & les 
privilèges, 

" Il y a deux ordres dans la no* 
blelTe. C'eft du premier qu'on tire 
les gouverneurs des villes & des 
provinces , les miniftfes & les ju- 
ges : on les dillingue à leur boëte 
d'or. Les nobles du fécond ordre 
n'en portent que d'argent. 

Le Roi eft tout-à-fait defpotî- 
que. Il difpofe à fon gré des poP- 
feffions de fes fujets, ou plutôt de 
ïes efclaves. Les enfans n'ont au- 
cun droit à rhéritage de leur pere ; 
& ce que le defpote daigne leur laif- 

fer efl regardé comme un bienfait 
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dont on hii fait gré* Un pays gotH 
verné avec un fceptre de icr if eft 
jamais fort peuplé: c'eft une tmc 
ûui dévore fes habitans* Chacun 
s impofe un exil volontaire ; mais 
en changeant de patrie , il trouve 
dans toute Tlnde un oppreflêur» 
Quoique ce royaume foit fort éten- 
du 9 à peine peut-il mettre fur pied 
trente mille combattans. Ce petit 
J&oi a autant de fierté âc étale au** 
tant de luxe que les plus grands 
Monarques d'AOe 1 idée d'une 
grandeur imaginaire le rend quel- 
quefois infoient envers les éuan^ 
gers- 

Le pays de Champa a peu de 

côtes & beaucoup de ports & de 
baies commodes. Les voyageurs 
n'ont jamais pénétré dans Tinté- 
rieur des terres. On n'y connoîi 
d'autre ville que Fenerî , où le Roi 
faifoit fa réiidence avant que le 
pays fût fous la domination des Co- 
chmchinois» qui, fuyant la tyran-- 
nie des Tartarcs , furent accueillis 
par des peuples dont Us font d&» 
irenus les maîtres«^ 
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Xieurs armes font le mourc^uet ^ 
la pique âc le fabre , dont ils fe 
fervent avec beaucoup d'adrelTe. 
Us font doux & affables , fur-tout 
envers les étrangers. Il y a parmi 
eux une grande fubordination , de*- 

£uis le Koi jufqu'au dernier fujet* 
la légiflation ertfévere , & les plus 
légères fautes ne relient jamais im-- 
punies. La clafTe du peuple ne peut 
avoir aucun argent ; & celui qui 
feroit convaincu d'en avoir garcléf 
fubiroit des peines ^fRidives. L'ojc 
eft marchandife , Se on ne fe fert 
que de monnoie de cuivre. Tous 
les emplois fe vendent , & c eft à 
proportion de leur prix qu ils don- 
nent de la confidcration. Celui qui 
a épuifé fa fortune pouf acheter 
une charge , répare bientôt fes per- 
tes par des exadions qui reftent 
impunies , pour ne pas ef&ayer ceux 
qui veulent s'en pourvoir. 

La liberté du culte eft autorifée 

far la loi ; mais le plus grand nom- 
reeftdifciple de Mahomet ou de 
jConfucius. H s'y trouve aufli des 
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idolâtres , dont les uns adorent des 
reptiles ôc les plus vils animaux; 
d'autres ne reconnoiilènt que le fo- 
leil & la lune pour auteurs de la na- 
ture. Les Mahométans de ce pays 
fe font relâchés de la févérité des 
maximes prefcrites par ralcoraii. 
Ils mangent fans fcrupule de la 
chair de porc; & outrant les droits 
de Thofpitalité, ils proftituent fans 
pudeur leurs femmes aux étrangers. 
Ils ne fe réfervent que la femme lé- 
gitime , qu ils ne peuvent répudier, 
à moins qu'elle ne foit convaincue 
d'adultère. 

Les Chinois y abordent tous les 
ans avec du thé , de la porcelaine, 
de la foie , & diflférentes denrées 
qu'ils échangent contre des bois 
odoriférans & de l'or , qui eft beau- ' 
coup plus fin ç^ue celui de la Chine. 
î>c la co. Il ii*y a pomt de pays qui ait 
iiinchmc. ^^^^^ relaùons commerçantes^ 
avec le royaume de Siam , que ce- 
4ui de la Cochinchine, quingnifi^ 
Chine occidentale , nom que les 
Portugais lui ont donné pom Jifi 
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<iiftinguer du royaume de Cocliin* 

L'accès en eil facile; les ports iont 
nombreux & commodes , & on 
trouve dans les baies jufqu à qua- 
ire-vingt braffes dVau. Le pays eft 
fort peuplé 5 Ton y trouve beau- 
coup de villes & dîe bourgs , ce 
ûu'on peut attribuer à fa fécondiic^ 
aont il eft redevable aux inonda-- 
tions confiantes & réglées , qui , 
€n fe retirant ^ laiflent un limon qui 
engraiiîe les terres ; & Fardeur du 
foieil donne aux productions une 

{ prompte maturité & un goût dé- 
icieux. Il y croît un arbre qu'on 
appelle 1 incorruptible , parce qu'il 
ne fe pourrit jamais dans la terre 
ni dans leau- On en fait des an- 
cres de vailfeaux. Les montagnes 

où croît cet arbre produifcnt lé 
bois d'aigle , Talvé, le calambor , 

& toutes fortes de bols odorifé- 

Kins: on ny relpire que Todeur 

des fleurs 8c des parfums. 

. Ce pays renferme des carrières ^^sp^oduci 

de marbre de toutes les elpeces , 

& beaucoup de mines d'or. C eil; 
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des Chinois que les habitans on^ 
appris rart de fondre les métaux ; 
mais lis ne leur ont point révèle le 
fecret de jeter le fer en moule , pou£ 
en faire des canons & des morticKt 

Ceft fur les montagnes V^^'^^* 
tent les rhinocéros, qui ^oni beau- 
coup plus grands & plus vigou- 
reux que dans les autres contrées 
de rinde. Le pied du mâle a une 
demi - verge de diamètre , ^ 
dents ont jufqu'à cinq verges de 
longueur. 

Le commerce intérieut eft con- 
fidérable. Les foires , qui atriteni 
une grande affluence de marchandsi 
font fournies de denrées de toute 
efpèce. La foie du pays n'eft pas cie 
la première qualité; mais elle eft fi 
abondante , qu'on l'emploie à faire 
des filets , des cordages âc des voi- 
les. Les tortues de terre leur four- 
ni/Tentde Thuile. Le poivre, 
cre , le miel 8c la cire forment une 
branche confidérable de comincr- 
ce. Ce font les Chinois âc les Ja^^ 

poûois ^ui s'en font approprie 

tous 
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tous les avantages. Ces étrangers 
Be font point fournis aux loix du 
pays ; ils ont leurs magiftrats , Ôc 
ce font eux cjui prononcent fur 
fous les dcmelcs qui naiffent entre 
leis commerçans de leur nation. 

Le portrait que les voyageurs teatcatac- 
nous ont tracé des Cochrnchînois , 
eft Touvrage ou de la haiue ou de la 
flatterie. Les HoUandois , qui en ont 
été maltraites, les accufent d'infîdd-, 
Htc dans leurs engagemens , d'or- 
gueil dans la fociëté , de faulletc 
dans leur parole. D'autres , qui en 
^ ont ctc bien accueillis , font Tcloge 
de leur aftabiiité envers les étran- 
gers , de leur candeur dans le com- 
merce, & fur -tout de leur amour' 
pour les droirs de rhofpitalité. 
Quoique ces jugemens li oppofés 
fe combattent , tous les voyageurs 
modernes conviennent que leurs 
moeurs font aulTi fimplesque leurs 
habits. Leur caraâere doux & tran- 
quille les garantît de ces emporte- 
mens > qui dans un moment font 
perdre fe mérite lie, plufieurs an-^ 
Tome IL S 
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* nets confacrées aux vertus. Leurs 
mets font fimples <5c aflailonnésavec 
propreté. Le riz , les légumes & le 
poilfon font leur feule nourriture. 
Leur boiffon ordinaire eil une ef- 
pèce de thé différent de celui de 
, Chine. Ils mêlent aulTi dans leur 
. eau ua fuc qu'ils extraient du. bois 
de calambac , qui donne un goût 
' & une odeur agréables. Ils ont peu 
de vignes ; mais ils préfèrent au vin 
les liqueurs fortes , dont cependant 
ils ufent avec modération , & ils 
ne fe livrent aux excès que dans lés 
noces & les folemnités. 
x»ears ttfa- Quoiqu'ils foient toujours dans 
««s. dépendance de leurs voifins , ils 

laiiTent croître leurs cheveux com- 
me un ligne de leur liberté. Les 
grands font magnifiques & faf-* 
tueux. Ils relèvent leur parure avec 
des perles , qu'ils préfèrent aux dia- 
mans. Les femmes ne fe montrent 
que voilées ; mais lorfqu'Qn les fa« 
lue, elles fe découvrent le vifage. 
Les doâeurs , vêtus de damas noir , 
portent fur la tête une miue. Ils nè 
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coupent jamais leurs ongles ni leur 

barbe , pour montrer qu'ils font 
moins jaloux de plaire oue d'inf- 
rrUire : ils fa vent que c'efr par des. 
ufeges bizarres qu'on réuiUi à fe 
rendre refpeâable. ' ' : 

' Lés maifons n'ont d'autre orne- 
ment que des peintures & des fculp- 
tures 4ioriées. Leurs^ mariages., leurs ' 
funérailles ôc leurs fêtes font, les 
mêmes que ceux des Chinois , dont 
ils font defcendus ; mais ils bnt 
éteint dans leur nouvelle patrie le 
flambeau des arts & des fciences, 
.qui cclairoit les lieux de leur ber- 
ceau. Ce n'eft pas quils n'aient 
ûuelcjues calléges'j mais ce font 
dés écoles d'erreur , où ; fous pire- 
texte d'enfeigner Taïtronomie, Ton 
y débit?, tous les raenfonges de 
faftrologie , pour déchirer le voile 
qOi couvre ravcnit; l^s èclipfeài 
qu'ils .prédifent , fans- pôuvoir caL- 
cttîer le t^mps précîç , la granrdeur 
&^la duri^'j fonif des lignes qui en- 
tretiennent leUr fuperdition; & les 
regardant comme des prcl'ages de 

5ij 
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d éfaflres , ils emploient mille 
moyens exaavagans pour les dé* 
tourner. 

lie Roi & tous les grands offi- 
ciers de TEtat, ainfi eue les lettxéss 
fui vent la doâiine de Confùcius, 
qui leur a 6ié tranfmife par leurs 
ancèues. Us n'ont ni temple ni 
Prêtres , & chacun rend un culte 
particulier au grand Tim* Lie peu- 
pfe plongé dans les ténèbres de Ti- 
aolaaxô , s'abandonne aux fuperf-- 
tîtions les plus groflieres. Us ont 
leurs jBonzes , qui ibnt diviiés en^ 
plufîeurs claiTes. Les uns vivent du 
produit des terres &: des étangs qui 
leur font aHîgnés^ les autres afler^ 
vis à un fupérieur y vivent en com-^ 
miin des aumônes du peuple ; Se 
cç fonds eft phis fijr que la produc- 
tion bornée d'un champ. Si Ton 

ji^Ç^P^ ¥ faleté dp leurs tçm- 
pfes , dôpt la plupart toipbent en 
ruine, il ne^paioÎL pas que leurs 
Prêtres & leurs dévote foiept ctroi-f , 
tement attaches à leur Religion. 
fiUfiiù^Vts de3 M^l&ons éjtran^eres 
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y ont fait de grandes conquêtes à 

la foi, & il ne faiidroit qu'un plus 
grand nombre d'outriers pour re- 
cueillir une maiflbn plus aboïKlante; 

Ceux qui admettent te dogme de 
la mctempfycofe fe font un fcru- 
pu le de tuer les animaux les plus 
huifibles , & les infeftes les plus vils ; 
& par une contradidion qui eû or- 
dinaire à Terreur , ils facrifient des 
pourceaux aux mânes de leurs an^ 
cêtres & de leurs dieux. Ils penfenc 

aue les ames qui ne pallent poinc 
ans d'autres corps , font chan- 
gées en démons , en lylphes , en in- 
cubes & fuccubes. Ainu ta frayeue 
qu'infjpirent ces êtres mal-fauans 
accrédite mille fables inventées par 

rimagination. 

Le glaive de la loi frappe rndiA 
tindement les coupables. Le Roi ^ 
juge ifncorraptîble & févere , pro- 
nonce larrêt de leur condamna- 
tion. Ceux qui le repréfentent dan^ 
le fond des provinces , font plus 
indulgens, parce qu'ils font plus 
aiféià corroœpxe.' La femrae con;» 
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vaincue d'^dultere eft foulée aux, 
pîeds par mi éiépha&t. Le premier 
ypl eft puni pai la perte d'un doigt; 
le lêcond par la perte d'une oreille; 
& le troiùéme par la mort. Cette 
progreftion dans tes cbâdmens eil 
une h<^on pour la plupart des na- 
tions, chez cjui Ton inflige ia même 
peine à celui qu une foibleile paf- 
îagere a précipité dans une faute> 
& à celui qui a vieilli dans Thabi- 
tude du crime« Le faux témoignage 
eft piHii félon la gravité de raccu- 
faûon. Quand le Monarque pro* 
nonce fes arrêts , il eft fiionté fur 
un fuperbe éléphant ; ôc ceux qui 
ont des requêtes à préfenter , ne 
peuvent en approcher qu à la dii^ 
tance de quatre-vingt pas. 

Ce Prince eft fort riche, parce 
que plufieurs de fes voi fins achè- 
tent fort cher fa protedion. Les 
élcphans, la cire, Fivoire que fon 
pays .lui fournit, & les tributs Que 
les protégés lui payent en bois odo- 
riférans, en poudre d'or, lui ou- 
vrent une nouvelle fource de ri* 
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cheffes. Outre ce qu'il exige des 
Princes fes tributaires , il a établi 
une capitation générale, & chaque 
hoînme , depuis Tâge de dix-huit 
ans jufqu'à îbixante , lui doit en- 
viron quinze livres de notre mon- 
noie. Cette impoûtion eft moins 
avililTame qu'un travail de huit 
mois, auquel chaque fujet ou elr 
clave eft affujetti. Les préfens que 
les grands font obligés de lui faire 
dans certains jours de Tannée , 
épuiferoient leur fortune , d les 
exaâions dont ils vaccablent leurs 
fubaiternes ne rempliffoient le vuide 
caufé par des largeilès involontai- 
res. A la mort de chaque pofTefTeur, 
il envahit fes terres , & ne laifTe aux 
enfans que l'argent ôc les meubles. 
Les droits qu'il impofe fur les mar- 
chandifes énanaeres groililTent en- 
core fes revenus. 

La conflitution du royaume de 
la Cochinchine eil tout-à-fait mi- 
litaire. Leurs armes font le n^oiif- 
quet , Tare Ôc le poignard. L'exer- 
cice fe fait en filence. Le chef, au 

Siv 
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mouvement de fa baguette , dirige 

toutes les évolutions ; & s'il mau- 
quiS à fon devoir , il efi réduit au 
grade de foldar. 

La cour du Monarque étale tou£ 
le faue aliatique. Les premières di- 
gnités de rjEtat font confiées à des 
eunuques , parce qu'on ftîppofe qu« 
ne, laillant point d'eafans , ils au- 
ront moins d'avidité. Cette poiiti* 

?ue.n'a pas. réulîi eu Europe, où 
on a fait l'expérience que les mi- 
niftres célibataires ont accumulé 
les plus grands tréfors. L'héritiet 
préronipuf du trôiie a t^oujours la 
commandement de Farmce navale > 
fa garde particulière efl: de cinq 
mille nommes. Son puîné efl: gé-» 

ncraliffime des troupes de terre. U 
a toujours deux mille foldais at- 
tacîiJj à fa perfonne. Il y a zoi\^ 
jours un corps fubfi liant de trour^ 

. pes pour empêcher les révoltes. 
Lies crimes contre la Majelléroya^ 

. le font cruellement punis. On attâ-» 
elle le coupable à un poteau, & cha-t 
î^iie foldat lui coupe uo morçeau de 
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cfaair , jufau^à ce qu'il ne fait plus 
cjii'un fquelette. La févérké des cliâ- 
timens chez une nation manifefle 
fon penchant pour le crime. La loi 
fe propofe d'eâ&ayer par Tappareit 
des vengeances , & fouvent elle ne 
fait qu'aigrir la fétocitc* 

Les foldats font vêtus de fatinv. 
& les officiers de velours en or ou 
eri argent. 

Il y a des écoles de guerre où les: 
enfans font élevés aux. dépens dm 
^tréfor -public. On nourrit Pémula- 
tion par des récompenfes qui âat^ 
tent ceux qui commencent à naî- 
tre. On leur donne ées robes de- 
foie & d'autres aiuftemens qui in- 
téreiïent leiur vanité* Ceux qui ne 
profitent point des leçons qu'ils re- 
çoivent y font vêtus de toile. 

La Religion Chrétienne y a fait,, 
de grands progrès , & y a elTuyé^ 
de g^randes tempêtes. L'ignorance- 
des Prêtres idolâtres , rabfurdité de 
leur s lo o mes , ont favorlfé le triom- 
phe des Miflionnaires , dont lefang, 
2 fertilil d cctie terre propre à re^- 
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cevoir la feraence de TEvangilè, 
fi les puiffances de l'Europe , mieux 
éclairées iur leurs intérêts , étoient 
phis attentives à y envoyer des ou- 
vriers. La politique peut-elle choi- 
fir des agens plus fars , plus clair- 
voyaos & plus délintéreilés ? , 
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CHAPITRE XIII. 



de Siam entretient avec le Tun- 
quin , m'obligent d'en faire un arti- 
cle particulier. On n'eft pas d'ac- 
cord fur fon étendue ; mais tou*; 
les voyageurs conviennent qu'il cft 
plus peuple que la France , & quel- 
ques-uns prétendent qu'il eft auffi 
étendu. Quoique fituc fous le tro- 
pique , on y jouit d'un printemps 

Eerpctuel ; 8c l'air qui devroit ctrè 
râlant , elï rafraîchi par les vents 
du fud & du nord qui ré gnent al- 
ternativement chacun pendant fix 
mois de Tannce. L:^ pluies y rom- 
bent depuis le commencement d' A- 
vril jufqu'au mois d'Août. C'efl 
alors que les arbres ornés de ver-»^ 
dure courbent leurs rameaux fous 
le poids des fruits ; les campagnes 
étalent lé luxe de leurs produftions , 
& promettent une riche moilTon de 




Du Tunquin^ 

relations que le royaume 
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riz. On n'y recueille ni bled ni rau- 
fin ; mais la nature a fuppléé à cette. 

difetie par d'autres profufions. II. 
cil vrai que le pays eil queiauefois. 
frappé de lîérilitc. Les inonaations 



chereffe change en pouffiere aride 
cès campagnes fécondes* 

Une chame de montagnes inacr^ 
ceiTibles iemble défendre ce royaur- 
me contre toute invaHen étrangère. 
Elles font couvertes de forêts , doni 
Jfes arbres font chargés de fruits ;. 
& c'efi: la demeure des tigres , des 
cerfs & des éléphans* Uintérieuç 
du pays ell dominé par des coteaux 
délicieux. Un grand nombre de li^ 
vieres fertilifent les plaines. Les ca* 
naux ouvrent des correfpondances 
faciles Se très- peu. difpendieufes* 
Qlioique le pays produife tout 
i|ui peut être un objet de commer- 
ce , les habitans tournant toute leu< 
attention vers la pêche. 

Kankao efl: la vîl^e la plus conr 
fidérable j 3c quelques voyageurs 

QQsn^s^ont. à\UL vilks les. f lu^. 




peuplées de TAfie. Elle n'a rien de 
magnifique que le palais du Mo^ 
iiarque & raiienal. Ceft un aiTenx- 
blage confus, de cabanes de bois» 
Les comptoirs: étrangexs font les 
ieuls édifices conflruits en briquesu 
On y voit les débris d\m anciea 
palais 9 qui fut ruiiié dans les ^ueir 
res civiles: ce qui en refte aujour^ 
d!hui attelle fon aqcienne magair 
fîcence. L'arfenaL tîl un édifice 
qu'on admirerpit même en £ur 
rope. Il eH pourvu de munitions , 
d'artillerie & de toutes ibites. de. 
machines de gueice: 

Un phénomène qui doit frappet. 
le phyncien, c'eft que la marée ne 
monte ôc ne de.fc.end. fur les côtes 
qu'une fais en vingt-quatre heures^ 
& qu'elle n'efl: fenhbie que.pendant 
deux quartiecs de - la- lune* 

Les produdions font les mêmes se9 produis^ 
que dans, les^ autres contrées de^^^**'* 
rinde; mais les. fruits ont une 
' beauté^ un parfum é un goût fu*- - , 
gédeurs.à tout ce que produit TAr 

£& I^fis ocanges font groflès Ôcdé^ 
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hàcolks ; mais Tofa^ da dtron e(l 

dangereux , & ii fupriée à Peau 
force pcHir U œianire au cocoo. 

Les tniiis quils crJrîveni :vec. 
le plus de iom^ font 1^ patates » 
les yanics, les pbnrahis . les maii- 
gos^ies limons, les noix de coco 9 
' & les pcrnmes de p:n. Les cîcphans * 
ionî les plus gros & les pius agiles 
àt lAHe. Q^:>:ci:^ la i^brîcrc (oit 
une venu nationale , & que leur 
nouTTÎroTe ordi::à:;e ne confifte 
<)u en lu , en iegumes . en racines 
& en poîiTons falés , il etl des fo- 
lemnitcs où 1 on fert fur leurs ta- 
bles toutes fortes d oifeaux domcC» 
tiques & fauvages ; & c ell fur*tout 
dans les noces & dans les (une- 
railles qu'ils étalent tout le luxe de 
la bonne chère. On ferc de la chair 
de cheval, de batîie, de cîièvre-, 
de chien , de lapin , des rats , des gre- 
nouilles ^ des coquillages, & toutes 
fortes de poiilbns* Le deûTert of&e 
les fruits les plus excellens, dont 
Todeur^ le sroût & le coloris fe 
TéuniiTent poui ûacter tous les feo& 



Digitized by Googl 



DE S I A m; 423 

La propreté efl: le premier afTaifon- 
nement de tous leurs mets. Ils ionc 
parfumés , ainfi que leur table & 
leur vaillelie. Dans les fellins d'ap- 
paiat, les convives pjardentun pro- 
fond filence ; & ce ieroit une im- 
poIirelTe que de faire une cjuedion 
avant que le repas fut fini. Cette 
décence en mangeant pourroit être 
attribuée à leur voracité. 

Leur boinou ordinaire eft une 
efpèce de thé , que dans les jours 
de fêtes ou de débauche ils mêlent 
avec de Tarak. Ils extraient leurs 
•liqueurs fortes du riz & des autres 
végétaux. Les Tunquinois ont le Fîgure 
vifage plat & ovale. Leurs dents q^nLsr 
naturellement blanches font teintes 
îen noir , pour éviter le reproche 
d'avoir quelque reffemblance avec 
te chien ou Téléphant. Quoique bâr 
zanés , ils font moins bruns que les 
autres Indièns. Leurs cheveux font 
noirs , lone;s &; fort épais. Ils font 
agiles & adroits. Ils femblent def- 
tinc*^ par la nature à tous les arts; 

laais la pareiTe, vice du climat^ 
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éteint leur iaduRcie y & les préc^ 

pitc claPiS l indigeace. La paiTion ef^ 
fréiiée du jeu lenveife les plus brilr* 
lantes fortunes. Après av'oir peida 
1^11 r argent , leu£s bijoux & leurs 
poireflTions , ils jouent jufqu'à leurs 
femmes & leurs enfans , & même 
leurs chevaux , à qui ils font extrêï- 
sue ment auacliés. 

Une robe qui defccnd jafqu^auir 
talons fait tout€ leur parure. Les 

grands font vêtus de foie ou de 
lap d'Angleterre. Le peuple & le 
folnat portent des robes de coton ^ 
qui ne leur vont qu'aux genoux. Les 
pêcheurs & les anifans expofés à 
i intempérie de Tair , le coi^vrent la 
tète de chapeaux f^its de. paille Sq 
de feuilles. La loi ne permet qu'au 
Monarque Tufage des fouliexs. Le 
peupk luarche nuds pieds, & cette 
privation n'a rien d'incommodt 
dans un parys où le terrain efl: fa^ 
bloiieux. Cette coutume eft établie 
dans l Abi(niiie 8c dans tous les 
pays chauds : il ay a que ks étranr 
^ la tiouveiu ^^éaible* Ikle: 
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l^rvent de fandales comme les Maa- 
darins ; & les lettrés s'arrogent le 
Xncmt prlvildge. Ils laiflent croître 
leurs ongles, comme une marque 
de leur dignité. Les homiïies & les 
femmes étoient obligés de porter 
leurs cheveux relevés , quand^ ce 
layaume étoit fous la domination 
des Chinois , comme une marque 
de leur dépendance ; mais aujour- 
d'hui ils les laiflent flotter fur leurs 
épaules. 

Ceft des Chinois qu'ils ont em- 
prunté leurs arts , leurs fciences & 
leur politefle. Leur Langue cpm* 

pofée de monofyllabes , a beau- 
coup d'affinité , dont la lignifica- 
tion n'eft déterminée que par l'in- 
flexion de là voixa Les Tunquinois 
ont beaucoup de lettres, gutturales 
Se dentales que les étrangers ont 
de la peine à proîioncer. Leurs ca- 
raâeres ranges par colonnes fe tra- 
cent avec les mêmes inftrumens. Ils. 
écrivent fur la foie & Fécorce d'ar- 
bres. Le goût des arts Se des fcîen-^ 

C€& abfoiumem éteiut. Iie.û vr^ 
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qu'ils ont des poètes ôc des muiî- 
ciens, & qu'ils réuUilîent aflèz bien 
dans tout ce qui eft du domaine 
de l imagination. Ils ont même fait 
uelques progrès dans la morale , 
ont ils ont puiië les maximes dans 
les livres de Confucius. Ils ont des 
maîtres pour tous les arts d'agré- 
ment ; mais il n'y a point de col- 
lège où Ton enfeigne les icien- 
CCS, ôc ils n'ont qu'une légère fu- 
perticie des maihématiques. 

L'art de guérir efl: fort impar- 
fait au Tunquin. Ils n'ont d autre 
guide que rcxpcrience; &: le mé- 
decin e(l tout à la fois chirurgien 
& apothicaire. Leurs livres qui trai- 
tent de la préparation des remè- 
des, n'établiffent que des principes 
vagues & incertains. Les topiques, 
les ventoufes & les cauftiques ne 
font employés que dans les mala- ' 
dies rebelles. Les gommes , les ra* 
cines ôc les plantes font les mcdi-' 
camens ordinaires. C'eft par des 
boiflons & le régime qu'ils gué- 
riflent la fièvre , le pourpre , la ja«- 
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nilTe & la petite vérole. Ils ont des 

maladies qui leur font particulières, 
qu'on attribue aux vapeurs & aux 
brouillards. L'affrolo^ie s'oppofe 
aux progrès de la médecine ; & il 
efl des jours réputes malheureux 
où le malade languit dans les fouf- 
frances , pluiôt que d\ifer de re- 
mèdes. Leur adreflë dans les mé- 
chaniques fe fait remarquer dans 
les ouvrages de laque , de vernis , 
de porcelaine , & dans la fonte des - 
métaux. 

Les rivières Se les canaux dont commerecw 

ce pays efl: coupé , favorifent le 
commerce intérieur. Chaque ville 
• a fes foires Se fes marchés , qui at- 
tirent la foule des étrangers. Mais 
il y a peu de. commerce maritime, 
parce que leurs vaifleaux ne font 
que des barques, qui ne peuvent 
réfifter à ces mers orageufes* Les 
marchandifes que l'étranger y ap- 

f)orte font le lalpêtre, le foufre, 
es draps , toutes fortes d'étoffes de 
laine , des épiceries , du plomb Se 
des canons. Ils n'ont d'autre mon- 
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noie que celle de Tétranger ; & îl 
n'y a point de nation qui ait piu$ 
d^intelligence dans le change de 
l'argent, qu'ils ont l'adrelTe de faire 
baiffer ou haufler à leur gré. 

Leur commerce feroit floriflant, 
s'ik y mettoient autant d'aÔivité 
que a induflrie ; mais ailoupis dans 
la parefle, ils partagent leur temps 
entre le fommeii & les plaifirs de 
la table. Les momens qu'ils ne met- 
tent point à manger , font employés 
à fumer , à danfer & à chanter. Le 
gouvernement, par une lâche poli- 
tique j reftreint Tinduftrie > & ferme 
lesfources de Tabondance aux vaif 
faux de TEmpire , pour les tenir 
dans PabaiiTement & la foibleÛe. La 
rapacité des exadeurs éteint toute 
émulation; &le peuplé n'aîme point 
à fe captiver par un travail dont on 
lui enlevé le fruît. Le Tunquinois 
naturellement foupçonneux Se dé- 
fiant , ne fe livre qu'avec une cir- 
confpedîon timide aux ouvertures 

3ue lui fait letranger ; & à force 
e trop prévoir le mal , il ne fe 
procure aucun bien» 
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C^eftdes Chinois qu'ils ont em- L^glflacloii; 
pîunté leur légiQâtion , dont i'exei* 
cice ell confié à des ames vénales, 
qui facri^ent 1 innocence indigente 
au coupable fortuné. Chaque gou- ■ 
V€rneur a radmimilrauon de la jus- 
tice dans fa province. La poliga- 
mie efl: autorifee dans tout le Tun- 
quin; ^ nulle femme ne s'arroge 
la- qualité d'époufe. Les liens de 
cette union , ou plutôt de ce con- 
cubinage , font faciles à rompre. ' 
L'homme donne un billet de ré- 

Ïmdiation qui remet la femme dans 
a ^iflance de tous fes droits. La 
femme eft exclue du privilège de; 
£e féparer , quoiqu'elle en ait de ' 
juftes motifs; & fi elle eft convain-^ 
eue d'aduitere , elle efl: condamnée 
' à être écrafée fous les pieds des 
éléphans. Son corrupteur expire 
par un autre fupplice. 
^aL'aîné des jfils, après la mort du. 
pere, eft reyêtu de Tautorité pa- 
Oli^le 9 & jouk de tout Théritage^^ 
;à condition de nourrir & d'entre- 
SBoicii^^^^ ce qu'ils foieafc 
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inarics. Les filles 'font oubliées dan* 
1« paiiage. Les autres loix font à 
peu près les mêmes que dans les 
autres conuces de la prefqu iile de 
rinde. 

C cH dans les noces qu'on peut 
remarouer leur goût pour les fêtes. 
Des aâeurs. de Tun & lautre fexe 
lorment des danfes au fon d'une 
groiiè timbale , & à la danfe lue* 
cèdent des concerts .exécutés par 
des ho aunes payés. Il y a peu de 
fêtes fans combat de coqs , &: il fe 
fait des paris confidcrables. Les 
tilles ie marient à Tâge de feize ou 
dix-iept ans. Le confenteracnt de 
leurs pârens eft néceâàire pour ren- 
dre 1 union légitime. Elles voient 
leur mari le jour de leurs noces pour 
la première tois. Les Prêtres font 
exclus de la cérémonie & de la 
fcce. 

cmn^onUs Les cérémonies funèbres font 

Touvrage de la rupenlîtion. Il faut 
que les devins indiquent k iku de* 
la fépulture , & on garde les morts 

fendant pluùeurs mois ^ jufqu'à ce 
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que quelque prcfage fafle connoitre 
le lieu le plus favorable. Pendant 
ce délai la famille fert au mort les 
mêmes alimens dont il ufoit lorf* 
qu'il ëtoit anime. On le garde dans 
nnefalle éclairée par des flambeaux. 
On brûle des parfoms & du papier 
doré , où Ton a peint différentes 
figures d'animaux , & les parens 
viennent chaque jour s'y profter- 
lier avec tout le falle de la dou- 
Igur. 

Ceux qui accompagnent la pom- 

}?e funèbre font vêtus d'étoffe grof- 
iere , & marchent pieds nuds. Ils 
s'appuient fur un bâton , & leur 
marche lente & chancelante eft la 
inarqiie de leur alBidion. Le plus 
proche parent fe jette à terre de 
diilance en diflance , & ceux qui 
portent le cadavre le foulent fous 
leurs pieds. Le mort eft revêtu de 
{es plus riches habits ; & pour pré*^ 
venir findigepce dans Tautre mon- 
de , on lui met dans la bouche de 
l'or & de la femence de perles. Il 
eil de certains jours de Tannée où 
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Ton va offrir fur les tombeaux cîe5 
alimens Ôc des parfums , dans la 
crainte que les morts n'en foient 
privés. 

Htt$. Quoique les fêtes foient fort mul* - 
tipiices , il ne paroit point qu'elles 
* aient été introduites par la Reli- 

f ion* La plus ponjpeufe eft^ celle 
es tombeaux , qui fe célèbre à Tan-» 
mverfaire des morts , auxquels on 
offre des mets abondans & recher- 
chés. Le Roi & les grands célèbrent 
avec beaucoup d'éclat le jour de 
leur nailTance & de leur mariage 
par des danfes , des concerts & des 
reprëfentatioas tlicâtrales. Il eflune 
fête ou le Monarque fui vi de toute 
fa cour , bénit les produftions dé 
la terre. Il conduit la charrue , & 
trace quelques filions , pour enno- 
blir Tagriculture. Il en ell une au- 
tre où Ton fait des ^xorcifmes pour 
délivrer le pays des efprits mai-fai- 
fans. 

Ceft au jour de Fan qu'ils étalent 
toute leur magniiicence. On élevé 
djes tlicâties , ou des hommes & des 

femmes 
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femmes repréfentent des cérames , 
danfent Se chantenc au Ton des inf- 
trumens. Tout le monde paroît 
faifi d^une ivrefTe xie joie, qui les 
rend incapables d'affaires. Tout tra- 
vail ceHe ; [q$ tribunaux font fer^ 
més ; le fceau de l'Etat eft remis 
dans une boëte. Les criminels n'ont 
point à craindre de lubir la peine 
de leurs forfaits , tant que dure la 
fête. La licence qui régne pendant 
cette foiemnité , expofe les femmes 
aux outrages , Ôc elles ne paroif* 
ient que bien efcortées. 

Le Monarque n^a que Tombre 
du pouvoir fiiprcme : le gcncia- 
lilTime en a toute la réalité , & c'eft 
à lui que ks Européens défèrent le 
titre de Roi. Sa garde e(l nombreufe ; 
il ne marche jamais qu'à la tête d'une 
armée & de trois cens élcphans; 
tandis que le véritable Roi enfe- 
véli dans fon palais avec fa femme 
& fes enfans , n'a pour le fervir que 
quelques domeftiques infidèles qui 
veillent fur fes mouvemens. Il eft 
étonnant que k général k laiife 
Tom^ IL X 



« 

jouir d\in fentôme d'autorité oui} 
peiit un jour lui deveair fwi^erie.. 
Mais les Xunquinois cm tant de 
vénération pour le fang de leur 
nuiitre , qu'il feroit dangereux d'ea^ 
treprendre d'en tarir la ioiuxe. 

Le gcuéralilTime a ordinaiiement. 
fous fes ordres cent cinquante mille, 
hoiiiaies^ de pied , & depuis dix jur*v 
qu^à vingt mille chevaux. Ces nom- 
breux co»:ibattans h rangent aveq 
ardeur fous le drapeau ; mais à la, 
vue de Tennemi , leur courage s'é- 
teint ; ôc foldats pufillaninies , ïh 
font aufli aftits pour fe bien forti- 
fier , que lents à fortir de kucs re^ 
trancbenxens^ Le général n'a pas 
beaucoup de confiance dacis çeMU 
iniike du moins fi lob en juge pai: 
une lettre écrite au comtuaodans 
des troupes Hpllandoirei dans les 
Indes. i> ïdà y dit-iU fous mes or- 
dres trois cens mille hommes de 
pied , dix mille djevî^ux deux 
mille clcphans , trente mille ar-* 
t^qu^bules & iuille piéc§s de car 
UQXi i jie vous pri^ d envoyer 4 



/ 
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>Mnbn fecoui's Jeux cens hommes 
y> ôc trois vaiiieaux »« Après un éca- 
là^e fi pompeux de fes forces y on 
lie devûk pas. st'aaeiidre. à la con-*. 
cktâoni ' • • ^ . • 

^ La plupart des empJbis militaires 
font conhés à des eunuqutis amoi-* * 
Us par le féjour & le luxe de la 
cpuT* Ce- n'eft point le talent qui 
ouvre le ciieoim mix iu>nneuc&; & 
qnotifue les diarges; ne faient pornc 
véualfis toutes font à 1 enchère^ 
p9£ce que dans xm loyaume étendu 
où Toeil du maître ne peut péné* 
ttier dtns les contrées éloignées ^ 
les dignités feront toujours le par- 
tage de riotrigae , & jamais: du mé« 
rite qui chercha l ombre. 

* Toui^s les forces markinEies réu- 
nies ne pourroient pas tenir contre 
UQ de nos vaiiïèaux de guerre. Ce 
font des galères plaies & longues 
de Soixante - di» pieds iar dix de 
large, qui ne peuvent fervir que le 
Icrng des côses. Les loklats., qui 
fpntlesfeulsramcars, uirigem kms 

Tij 



1—1 timnh fig le fou d'une efpcce 

re»yamne veille i b iTireté des rou* 
ces » aibuie touveoi de la* coq- 
£x ce éi: iiouveracui auquel elle 
€tl iiitwwiniincr , pour vexec le 
voya§ï:ur. Ces foldats , en temps 
de paijL^ k»£ aonçs d un bâtoUf 
^ui ddiis îeuis mains efl une arme 
neuddae: 5: ils caiiênt une jambe 
eu une cuiile à celui qui leur op- 
pak de la riuitlanre ^ ou qui wote 
de s^é^nàtr. 

Touces les ^'M^'^^^ifs ibnt termi* 
nées fur le dumap par le magifhaL 
L^agreffeur eft condamné à réga- 
ler rofRnfé rfarak & de volaille , 
afin que la bonne chère réunûrç 
lems efprits divtfés. Le créancier 
eft rarbkre abiblu de fon débîceut 
infotyable, qui voit expofé aux 
plus indignes traitemens. Les ai- 
minels font punis à proportion de 
leur faute. Le larcin n'eÛ point puai 

|»r la ojon : op coupe un membre 
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en quelqu^autre partie du corps. Le 
meurtrier eft condamné à perdre 
la tête. On le. conduit dans le lieu 
où le crime a été commis , ou dér 
vant fa maifon , pour y être exé- 
cuté. S'il y a plufieurs criminels, on 

^multiplie les bourreaux^ qui , à un 
certain fignal, frappent en même 

• temps leurs vidimes. Les Tunqui- 
noisfonc les moins cmek de llnde 
dans la punition des coupables. La 
loi pérmet de racheter fa vie , ôc il 
n'y a que les indigeas qui la per- 
dent* , ^ 

Quoique les eunuques foient char* , 
gés du mépris public , ce font eux 
qui font les dépofitaires de toute 
Tautorité; Ôc comme leur privation 
leur applanit la route qui conduit 

-aux dignités^ on voitdtô ambitieux 
qui fe mutilent dans un âge même 
avancé , fans craindre les douleurs 
& les fuites de cette opération. Leurs 
chirurgiens opèrent avec beaucoup 
de dextérité ; ôc ils ont une méthodte 
qui prévient nombre^i'accidensi Ils 

procurent au malade un fo<nxn«îl 



létargic|iief^iii diniijiue fbOrrevir de 



font les fuites, fur -tout dans hs 
•opérations de la taille. * : . • 
A l'âge de dix-huit am, châcun 
rtfk, fpuiiai$. ji une papitatioa pw- 
«porwonneej à fortune, Les» ina- 

jgiflrats^ J^jmilitftkt^t& 1^^^ lettres 
ionc exempts de cette kBpofitioa; 
& c'.eft le pauvre qui^ comme dans 
tousiJes pays du JWHide*^ en powe 
le Fardeau. C'eft après la moïiTop, 
.qii'Qn eMge.^et mspê^ iiôç' les tia- 
;bkans des provinces le^ plus éloi- 
ga^sfoot obliges 4'appOi£te£ dans 
les magafîns de la capitale une cer- 
taine quàntité de fourage pour lâs 
éléphant les chevaux du Roi. 
Chaque particulierieft encore obU- 
::gé de trayâiller fix lîiois de Paiî«<àe 
»ux,: ouvwgftsr publics j. ims adtt^e 
ialaîre cjue leur notirriture. Tdik 
««A 1» dég£âdatioà de 1» nature hu« 
^ toaine' dans xes' d&niftts dont les 
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•animaux , ne feniblent ietés fur là 
■ terre que pour IWrofer de leur 

Ladoûrine de Confuclus eft fut- ^•"bJo«« 
«vie pat les gramls & les lettrés •} 
inais fes maximes iont trop finiples 
■pour ctre adoptées pat le peuple, 
qui ne reconuùk l'ouvrage de IJi 
Divinité que dans le merveilkiHÇ. 
La religion dominani-e eft celle dfe 
Fo, qui a produit plufieurs ledes', 
dont la plus étendue a pour fon- 
•dateur un Chinois nommé Lrauro , 
■qu'on révère comme le plus grand 
mauricien de TOrient. Ses fedateurs 
prétendent que fa mere le porta dans 
fon fein pendant foixante-dtx ans 
fans avoir perdu fa virginité. Il fe 
vantoit d'avoir un commerce in- 
time avec les génies , qu\ lui dé- 
couvroient les fecrets de l'avenir. , 

Les Prêtres nourris dans TignO- r»****^ 
irance Se la fuperftition , captivent 
le peuple par l'attrait des febles & 
des prodiges. Ils languirent dans 
!a mifere-, parce que n'ayant point 
4es grands pmw: diic: n'es, ils ne 

T iv 
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tirent leur fiibfiftance que des làfi^ 
gefTes. de rarûian. 

Il y a un certain nombre de Prê- 
tres quife vaiuent do, guérir le^ ma- 
ladies les plus opiniâtres par des 
iecrets magi<^ues. Quand ils font 
appelés auprès du malade , ils ar- 
rivent de la manière la plus bi* 
zarre pour rendre la cérémonie plus 
knpofante, Cefl: au bruit des tim- 
bales , des baiTins & des tronipettes 
qu'ils font leurs exorcifmes. Ils s'ar 
gitent & bondi dent dans Fappar* 
tendent du malade, jufqu'à ce que 
{on fort foit décidé, foit pour la 
mort, foit pour le retour à la vie; 
& lorfoue révénement manifelle 
rimpuillance de leur art, ils ne 
jnanquent point d'alléguer des rai^, 
fons pour juftifier Timpodure. 
chrîftia* Le Timquin eft le pays de 1 Inde 
où la femence de lEvangile a le 
plus fiuâifié. Le mépris des grands 

1)0ur les Prêtres idolâtres favorif«| 
es conquêtes des MiAionnaires f 
qui comptent dans ce royaume plus 
de deux QQn& milk difciples^^ dont 
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• 

pîas Je quinze mille font gouvep» 
Aés par un Miilionnake François ^ 
nouvellement élevé à la dignité 
d'Evêque .d'Agathopolis , qui eH 
fécondé dans fon Apoftolat pai: 
trois Prêtres Français Se quaDre 
Chinois*. 

^ Je ne pak me difpenfer de ré- 
fomer ici les raifons qui doivent 
engager à favorifer cet établiffe-? 
ment. Le but duSéminaire desMif— 
fions- étrangères de former un 
Clergé dans, toutes les contrées dir 
monde. Nos* annales facrées nous 
apprennent que les Apôtres & lèurs 
fucceÛeurs ordonaoîent desPrêtr^s 
de toutes les nations convertiès^Les: 
peuples font toujours plus dîfpofés 
a ajouter foi à leurs concitoyens^ 
dont la droimre & les lumières leuj? 
ibnt connues , qu'à des* émngers 
dont la vertu eft toujours fufpeéte* 
Les Prêtres' nationaux' c^ndoiiTant Avâittdgeit 

mieux leur Langue , parlent avecf **j3crtlM^ 
plus de grâce , faîfiifentmiéux^yex^fioiii*. 
preflion propre , & fe font mieux 

iWtendredans lleiq^ation^liBS bi|jf£^ 
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t€iQ$ 4e la Religion. Inilruits des 
moeurs & des caraâeres , ils con^ 

noiflent mieux les moyens de rec- 
tifier les penchans , & de s'ilifinuer 
4ans les fociétés. Toutes les fu- 
perfticions fuivies leur font con« 
nues 5 & Il leur eft facile d'en faire 
faatir Tiibrurdité & les abomina- 
lions. C'çfl avec TOUS ces avanta- 
gep qu'ils peuvent combattre l'er-»» 
reur , & triompher de Timpicté. 
• L'ordre hiérarchique que le Sémi- 
naire établit, peut'feul former un 
(:lij:iiliaruime parfait ^ qui n'aura 
pjius befoin :ae &Q0}Jts étranges 
pour fe fouteeiA / 

Outre )ce$. raifons générales , il 
çn efl: de particulières pour les In- ' 
jle?. Les fatigues & les dangers qu'il 
f^iit effuyer pour pénétrer dans ces 

fégiQmyéWi^^ Tétude des Lan« 

gues Indiennes fi difficiles à ap- 
^ pfendcfi ^.à:pronaaûerj.kdil^* 

- rence du' climat fouvent meurtrier 

* i ÔQ tQ«)OiUi:s incommode pour les 
étrangers ; les frais de jvoyage , ren^ 
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part des Prêtres & des Pveligieux 
oui font embrafés du 2èle de faire 
aes conquêtes à Jefus-Chrift. 
Les guerres continuelles aui râ* 

vagent toutes les contrées des In- 
dès , ne permettent point aux Mit- 
fionnaires de paffer d'un royaume 
dans un autre , lorfque les befoins 
de TEglife l'exigent. Les Princes & 
les peuples ne peuvent entendre dé- 
crier leurs dogmes & leur culte. 
Les .minières de Tidolâtrie ne peu» 
vent voir fouler aux pieds leurs 
dieux fans s'élever avec fureur 
contre des liomraes qu'ils rej.^ar-' 
dent comme des impies Se des pro- 
fanateurs Kiciilc^es. OeH dans ces 
jours orageux que le troupeau a 
le plus de befoin du fecours du paf* 
teur. Or dans les Indes les Prêtres 
étrani:^ers ne peuvent rendre aucun 
fervice à celui qui gémit fous le 
glaive de la perfécution. Dès qu ils 
fe montrent, la couleur & les traits 
de leur vifa?e les décèlent ; & dès 

3u ils font counus , on les îXiine 
ans des cachots. 
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Ces légioaSh oiieniaies font £ 
cttndues & fi peuplées » que tous: 
ks Pièucs & LQus les Religieux de 
f £iif ope fuffiroîe&t à peine poiic 
kdhuixe des peuples» £ nombieux» 
Ce font ces laifons qui ont détej> 
miaé le. louveiain Pontife à nom- 
mer des Vicakes sqpoiloliques pour 
Jbimer uix Clergé national , dont 
fkuàûèi delà Keligîan & de la por^ 
Bti^ue demaaJe lâ^doice & la pioJQr- 
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^ T 'At lu, pîtr ordre de Monfeîgneur 
\^ le Chancelier^ un Manulcrkqui 
' .a pour tiff c : Hifloin du Royaume 
cdà^imai, n'y ai den (trouvé qui 
^puîlTe en empêcher FimprelTion* A 
Tafis ce premier Juillet 1 771* 

RtB ALLIE Ceûf«iér 

■ 



PRIVILÈGE DU ROI. 

LOU ï s 5 par la grâce de Dieu , Roi Je 
France &' de Navarre r A nos amés ^ 
»féii4ix Cotiietllers les€ens tenans nos Coilfs 
-^e l^arfemMt , Mainres 4e» Requêtes ordi- 
#aire6 de nbnre HAtel y <}<iaiNl ConTeil , Pti* " 

►v6t de Paris , Bai il i fs ^ Sénéchaux , leurs 
^Lieutencins civils ,^ & autres nos Jufticiers 
-qèr'il ap{>a^eiidra , ;SÀtUT^. i^ttt amé te 
'fwm OumoT'» CMfeiUer »> nibs^nfeilsr^ 
^£v£qufe 4e<'"TtrbKie« , Jl^ôlls'â fà\t ekpofer 

qu'il défueroit faire imprimer & donnet au 
iPubltc un Ouvrage qui a pour titre: D^p 
<eriftion du Royaume O de la Religion de 

SiaM » Nws plaifoic lui jicèevder Ms 



ledit Espofint , Noi» loi avons permis ft 
permettons par ces Préfenccs de faire im- 
primer ledit Ouvrage aatanc de fois qac 
boo Ittî £emUera , k fùre vendre A débiter 

r-t<iiK «oite Itoy^omc pendant Je tems de 
années confécntives , à compter du fooc 
de la dare des Préfènrcs. Faifons défcnfcs 
a tous Imptimcors , libraÎFes , & autres 
jperiônnes de i|ael^e qualité 3c condition 
Spi*dles faknt ^ d^a intcodoiie d'impreffioii 
étranitere dans aucun lieu de notre obéîf- 
^^nce ; comme aum d*ini primer, ou raire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ^ 
«i «mtreéûie kdit Ouvrage » ni d*en &ire 
OTcm evtrak^ feus <}uel<)ue prétexte c^ne 
ce puiffe èrie, fans la permiUÎoQ cxprcfle 
^ par écrit dirdît ExpoTaat , ou de ceuï 

2m auront dioic de lut , i peine de cob' 
fCiêiion d^ Exeoiflwes coatteâiiSt 4e 
iMîft mille KviM d*aaiende concie cbadv» 

des contre venans , dont un tiers â Nous, 
an lieu i l'Hàtcl-Dieu de Paris, êi l'autîC 
tiers audit Eipolaat , ou » çclm qiu auia 
énif de iat« &de tous dépens^ àmto^^^ 
9c teâtêt&s i b «liafge fae ces ftéCeaKi 

fefMt cnrectftrées toin au Iodz 
giiîre de la Communauté des In.prinieurs 
4t Libi^aires 4e Paris», dans trois mois de h 
éu» d^ieeDcst ^ Kaofceflkm diidit Oer 
w^e lef»faiiedansiioci« Itofavoie, ft oaa 

4lillêuts, en bon papier & beaux cawâctes, 

COiéiorm^fment 2i!T Récrie mens de la 

kuu»^ iL iMHiinmclit A celui da la A^d 
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if yi^ f à P^i"^ déchéance in préfent Pri- 
vilège; qu'avant de l'expofei en vente, le 
manulcrit qui aura fervi de copie à l'imjuef- 
Iton^dttdic Ouvrage , fera remis dans le tn6« 
me état oii l'approbation y aura été donnée , 
es mains de notre très -cher Se féal Che- 
valier , Chancelier Garde des Sceaux de 
Irance ^ le Sieur db Mau^bou ; qu'il en 
fera enfoite remis état Exemplaires dani 
notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre , &: un dans 
celle dudit Sieur de Maupbou ; le tout i 
peine Je nullité des Préfemes : du contenu 
defqncllcs vous mandéns ft eti joignons de 
faire jouir ledit Eicpofafit êt (es ayans caufes 
pleinement 6c paifiblement , fans foujffrir 

au'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
bement : Voulons que la copie des Préien- 
* tes t qui fera imprimé tout an long aoi 
commencement ou â la fin dudit Ouvrage , 
foit tenue pour ducment iignifiée ; & qu'aux 
- copies coUationnées par l'un de nos amés 9C 
léaux ConfeillerS'Secretaires, foi foit ajou* 
fée comme i l'original. Commandons ait 
premier notre HuifTier ou Sergent fur ce re- 
quis, de faire pour l'exécution d'icelles tous 
' aâes requis & néceffaires , fans demander 
antre permiffion » ëc nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres i ce 
contraires: Car tel eft notre platfir. Donne* 
i paris le feiziémejour du mois de Juillet 
Pan de grâce rail lept cent foixante - dix , 
JSl de 0otre règne le cinquante-cinquième. 
Pat le Roi en foa Confeil. LE BEGUE. 



^ * - . * ^ - - T 

i'.^/rt J. HtKISSANT, ivMic 
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